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Ottawa. —— Un groupe de citoyens 
influents, après s'être assurés de l'as- 
sentiment de plusieurs personalités du 


Cette ligue est même fondée offciel- 
lement. Au cours d'une réunion qui 
a eu lieu au Château Laurier, après 
avoir exposé le but d'une telle ligue. 
on décida de l'étâblir d'emblée et de 
s'assurer le concours de tous ceux qui 
sont intéressés # la nationalisation de 
la radio. D’ores et déjà cette ligue 
nouvelle a une grande importance et 
elle ne se propose rien moins que de 
faire étatiser la radio, de la canadia- 
niser, si l'on peut dire, et de lutter 
efficacement contre le contrôle pres- 
que exclusif qu'exer-ent chez nous les 
Yostes d'irradiation américains. * 
| Nombreux partisans 

‘@ ligue est populaire et le sera da- 
vVan'age au fur et à mesure qu'elle 
Poursüivra son travail. Déjà les or- 
Sanisa.eurs ont recueilli dans toutes 
les provinces des témoignages encou- 
rageants qui laissent entrevoir, que la 
ligue était un organisme désiré et né- 
cessaire. Ceux qui la composent rc- 
présentent tous les éléments consti- 
tutifs de la nation: la finance, la poli- 
tique, les professions, la presse, les 
universités, les agriculteurs et les ou- 
vriers. Plus même: plusieurs proprié- 
t&ires de postes d'irradiation au Ca- 
nada sont en faveur de la nationali- 
sation de la radio. Si el'e a réuni un 
aussi grañd nombre de partisans, c'est 
que les conditions actuelles d'émission 
au Canada ne donnent pas satisfaction 
aux amateurs de radio. Et que, si 
l'on continue les méthodes existantes, 
on ne parviendra pas à fésoudre le 
problème qui#e pose chez nous. Los 
seule solution sûre sera de faire de la 
radio l'un des plus grands moyens de 
récréâtion, d'éducation, d'unité natio- 
nale, Au moyen d'une société natio- 
nale d'irradiation, société qui jouirait 
des pouvoirs d'une entreprise privée 
tout en exerçant les fonctions d'une 
utilité publique. 

Les griefs 
Le principal! grief que l'on entre- 


tient contre le système actuel est qu° | 
la radio est devenue principalement 


un méfium d'annonces. Cela.vett dire 
qu'étant avant tout un moyen de pu- 
blicité dont on tire des revenus, l'usa- 
ge de la radio pour irradier la musi- 
que canadiene, les programmes dr&- 
matiques, les conférences, etc. est 
subordonné aux prix payés par les ar- 
nonceurs. La ‘Ligue Canadienne c'e 
la Radio", tout en croyant que l'irra- 
diation des programmes peut servir 
certains buts commerciaux restreints, 
soutient que la radio n'est pas, de par 
sa nature, une entreprise commercial. 
C'est tout d'abord un instrument de 
formation de l'opinion publique, d'édi:- 
cation et Ce récréation. Elle ne de- 
vrait pas se servir du foyer comme 
d'un panneau-réclame: elle devrait 
plutôt transformer le foyer en un 
théâtre, en un club, en une salle de 
concert, em une assemblée publique, 
en une école ou en une université. 
Avec le système actuel, plusieurs in- 
convénients ont surgi. En se servart 
de la radio comme instrument de pu- 
blicité, on a obtenu les résultats sui- 
vants: Û | (* 
10-—-Les postes d'irradiation se sont 
multipliés, mais peu d'entre eux ont 
un pouvoir suffisant. Les postes des 
villes ont pour la plupart tout juste 
la puissance suffisante pour servir les 


amateurs urbains et non ruraux. Les 


commerçants OU les industriels oct 
souvent peu d'intérêt à annoncer leurs 
marchandises aux gens de la campa- 
gne. lis s'adressent tout d'abord aux 
clients de la ville 11 y a au Canada 
queïque 70 postes émetteurs. Seule- 
ment 3 ont une puissance d'irradie- 
tion de 5.000 watts, les autres n'ont 
qu'une puissance 500 watts et 
moins 

20- De vastes régions du pays ne 
peuvent pas entendre des programmes 
canadiens. 

3o- Les irradiations vraiment na- 
tionales sont rares et le système ca- 
nadien le plus considérable, le Cana- 
dien Naticnal, ne peut y réussi que 
deux heures par semaine. 

3o--Seulement trois personnes sul 
cinq peuvent entendre des program- 
mes canadiens: 

40-Les postes américains couvrent 
tout le Canada La plupart des pos- 
tes canadiens sont situés dans les vil- 
les ce Toronto et de Montréal ou dans 


de 


leurs environs et ils n'atteignent que | l'Université de Montréal, Lay King:- | Henri Saint-Denis, de l'Université 


Certaines stations 


de petites régions, 


mn 


américaines couvrent de larges par- 
Îties du Canada. Une telle situation 
est loin d'être au point 
de vue natiohal. Les villes de Toronto 
et de Montréal peuvent être ou ne 


-|pas être bien servies. Mais une chose 


est certaine, c'est que le Canada est 
bien pauvrement équipé sous ce rap- 
port. 

Tous les postes émetteurs canadiens 
ont une puissance totale de 33,009 
watts. Il existe au moins neuf pos- 
‘er: américains qui ont une plus gran- 
de puissance que celle de nos postcs 
ensemble. Les postes américains qui 
couvrent le Canada ont au moins unc 
puissance globale de 700,090 watts. 
Ces chiffres parlent d'eux-mêmes. 

Si nos postes ont si peu de puis- 
sance, c'est sans doute tout d'abord 
parce qu'ils ne disposent pas de gra:1- 
des ressources financières. Cet état 
dinfériorité a eu plusieurs effets dé- 
plorables: 

lo—-Les prograrnmes de réelle va- 
leur sont rares. La plupart même, 
oserons-nous dire, se composent d'une 
alliance très pauvre d'annonces com- 
merciales et’ de disques de gramo- 
phone; 

20—Les plus grosses stÂtions canu- 
diennes s'affilient aux postes améri- 
cains et irradient mainte publicité 
américaine; 

80—I1 existe peut-être deux ou trois 
studios bien équipés au Canada, mais 
la plupart son inférieurs. D'ailleurs 
bien peu d'ärgent est consacré aux 
recherches scientifiques de nature à 
améliorer la radio; 

+ 40-—L'usage de la radio dans un but 
| 4ducattonnel est très restreint. Les 
{autorités dans l'enseignement ne pe- 
vent pés employer la radio aussi sou- 
vent qu'elles le désireraient, vu que 
Îles postes doivent se livrer au métier 
[de publicistes. : 
|. 50.—Et, pour finir, l'opidion publi- 
que au Canada est à la merci d’'inté- 
rêts privés, entre‘les mains d'autorités 
irresponsables lors même qu'elles 8e- 
raient animées d'un véritable esprit 
|public et aussi entièrement sous lc 
contrôle des postes américhins. 

Le but de la Ligue ; 

En 3e faisant l’avocate dé la natio- 


nalisation de la radio, la Ligue qui| 


vient d'être formée se propose les buts 
suivants: - 

10_—Permettre aux, Canadiens d'er- 
tendre des programmes caadiens; 

20- -Diversifier les progrdmmes se- 
lon les goûts et les besoins: 

3o-—-Eliminer la publicité directe, 
mais permettre aux grands annon- 
ceurs tels que les chemins de fer, 
l'‘ Imperial Oil”, etc., d'offrir des pro- 
grammes et d'atteindre un bien plus 
grand nombre d'écoutèurs qu'aupara- 
vant; 

40--Conserver au Canada 
trôle de la radio au Canada; 

50 -Eliminer les petits postes afin 
de permetre aux amateurs d'obtenir 
plus facilement et plus clairement 
quelques-uns des concerts admirables 
que les postes américains servent par- 
fois; 

To— Développer ainsi le théâtre ca- 
nadien, fournir un nouveau champ 
d'action à nos musiciens, à nos artis- 
tes, à nos conférenciers; 

8o—Irradier des programmes dans 
les écoles et se servir de la radio dans 
un but d'éducation: 

$0o—Faciliter l'enchainement 
postes au Canada; 

100-—Les centres ruraux et les vil- 
les-frontières pourront ainsi être bien 
servis par de puissants postes. 

Enfin, ce qui n'est pas de: moindre 
importance, une entreprise nationale 
pourrait disposer de sommes plus con- 
sidérables pour les trävaux de recher- 
hes, les multiples expériences, etc 

Conseil national 

Les membres du canseil national 
de la ‘Ligue Canadienne de la Radio’ 
sont: Louis Saint-Laurent, président 
de l'Association du Barreau canadien. 
W.-M. Birks, Montréal, ie colone) 
Hugh Osier, Winnipeg, l'hon. N.-W 
|Rowell, Toronto’ le Dr W Harvey, 
président de l'Association Médicale 
Britannique: Tom Moore, présider! 
du Congrès des Métiers et du Travail. 
H.-W. Wood, Calgary, l’hon. Cairine 
Wilson, Ottawa; Fred-N. Southam 
Montréal: 'e colonel J._ H. Woods, Ca!- 
gary., le Dr R-C. Wallace, président 
de l'Université d'Alberta: Mme John- 
| A. Stewart. Perth: Mgr Camille Roy 
| de l'Université Laval: Mme J-A. Wi:- 
san; de chanoine Exuile Cha.tier, de 


le con- 


des 


âe 


mill, Ottawa, Edouard Montpetit 
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CABINET 


lution du Parlement analogue à celle 


de 1877, les partis politiques de la 


Chaïñbre des députés, soudain paci- 
fiés, conviennent d'accorder un cer- 
tain appui à un cabinet présidé par le 
sénateur Steeg. : Par suite, M. Steeg 
a annoncé au président qu'il sera en 
mesure de présenter un cabinet 
l'Elysée dans quelques heures. 

Il parait que le cabinet Steeg est 
ainsi composé présentement: premier 
ministre et ministre de l'instruction 
publique, M. Steeg: Affaires étrangè- 
res, M. Aristide Briand; Guerre, M. 
Louis Barthou: Intérieur, M. Georges 
Leygues: Air, M. Paul Painievé: Jus- 
tice, M. Henri Chéron; Finances, M. 
Louis Germain-Marin. M. Steeg au- 
rait ajourné à une entrevue avec les 
| radicaux-pocialistes l'attribution des 
autres portefeuilles, qu'il leur destine. 

La présence, dans le nouveau cabi- 
|net, Ce M. Aristide Briand, ce vété- 
ran des Affaires étrangères, fait pré- 
sager une politique extérieure toute 
de paix et de modération. 


POINCARE EN 
GRAND DANGER 


Il a eu un: attaque de para- 
lysie à la suite d’un état 
d’extrême faiblesse — Un 
travailleur infatigable 


Par's. -- M. Raymond Poincaré, 
président du.temps de la guerre et an- 
cien premier ministre, est gravement 
malade chez lui à Paris. Le profes- 
seur Guillain, spécialiste de l'hôpital 
de la Salpétrière, et le Dr Louis Boi- 
don, son médecin privé, sont à son 
chevet. Il souffre d'une patalysie af- 
{fectant un côté du corps. L'attaque 
ja suivi un état d'extrême faiblesse qui 
la duré. toute une journée. M. Poin- 
| caré est âgé de 70 ans. | 
, Tous les visiteurs ont été écartés 
|lundi soir, même son ami André Tar- 
dieu, le prentier ministre démission- 
|naire. 

M. Poincaré a été toute sa vie un 
travailleur infatigable et même à 70 
ans, il n'a pas beaucoup diminué la 
somme de son travail. Récemment, 
il a été très occupé avec ses mémoi- 
res, écrivant en même temps un arti- 
cle politique hebdomadaire. 

Les premiers signes de faiblesse ont 
fait leur apparition après la longue 
séance du Sénat du 4 décembre où 
le cabinet Tardieu a été renversé. 


pices de la “Tribune”. 
Mgr l'Archevêque a écrit à chaque 


curé de la ville pour lui démander d'ex- 


par les enfants de choeur de la ca- 
thédrale Sainte-Marie. L'usage de 
la salle est accordé graciensement à 
cette occasion par le fi ke 
Goodman. 

Il y aura matinée l'après-midi pour 
les enfants et une autre séance le soir 
pour les adultes. On ne sera admis 
dans la salle que muni de billets, que 
l'on peut se procurer aux différents 
presbytères. Il ne sera pas vendu d: 
billets à la porte du théâtie. 

L'année dernière, en pareille cir- 
constance, Mgr Sirinott a recueilli 
[#1.500. ce qui représentait la plus gros- 
se contribution individuelle versée au 
fonds du Bas de Noël. 

“C'est un grand plaisir pour moi, 
dit Sa Grandeur, de faire cela pour 
les enfants, quelle que soit leur reli- 
gion ou qu'ils soieñt sans religion. 
Noël est leur fête et tous les Chré- 
tiens devraient accepter avec empres- 
sement leur devoir de rendre ce jour 
agréable aux enfants. Pour nous, cet- 
te occasion est encore la bienvenue”. 


Nouvelles Brèves 


GRAVELBOURG, Sask. ——- Edouard 
Colleaux, décédé à Ja suite d'une par- 
tie Ce boxe amicale avec Adélard Du- 
hamel, a suceombé à l'effet de causes 
naturelles, a déclaré un jury. Duha- 
mel a été relâché. 


REGINA. — William-J. Green, avo- 
cat en vue d'Ottawa, a été nommé re- 
présentant légal de la Saskatchewan 
à Ottawa. La nouvelle officielle en a 
été annoncée par le procureur général 
MacPherson. 


| EDMONTON. —- La septième légis- | 


lature de l'Alberta commencera sa 
prochaine session le 29 janvier pro- 
chain. Cette nouvelle fut communi- 
quée par l'hon. J.-E. Brownlee, pre- 
mier ministre. 


VICTORIA, C.-A M. Herbert 
Anscomb est élu maire de Victoria 
pour la troisième fois. L'élection de 
Mme Lorothy North à la commission 


ne 
3 
# 


L1 Li 
F2 ECI MERS [7 sl 


ME 
TE 


PROVINCIAL 
BRARY: 


du 


” Montréal. — Le R. P. Télesphore 
Filiatrauit est décédé au Collège Jean- 


M une 


DE RÉTOUR AU PAYS. 
FR gs de po an 


au sujet de la situation 


ement po 
Béindres que colles 


‘Saint-Jean, Nouveau-Brunswick. — 
De nombreux conservateurs ont ac- 
cueilli le premier ministre du Canada, 


I] était né à Montréal le 9 novembre | M R-B. Bennett, À son retour de 1 
û . 


ie Montréal, il entra au noviciat du 
Jault le 13 février 1875. C'est à 
Acheul, en France, où il étudia pen- 
dant trois ans, qu'il prononça ses pr:- 
miers voeux le 14 février 1877. 

De 1879 à 1883, il enseigna les let- 
-res au Collège Sainte-Marie. Il étu- 
dia ensuite là théologie aux Tro!s-Ri- 

et à l'’Immaculée-Conception, 
puis fut ordonné prêtre er 1886 par 


Mgr Fabre. Jusqu'en 1896, il habita |1U'il n'a 
surtout le scolasticat de l’Immaculée- sujet de 


Conceptivn où il enseignait la philo- 
sophie et la théologie. 

C'est alors que s'ouvrit pour lui 
longue suite de ses supériorats. 
1896 à 1908, il dirige d'abord la Pro- 
vince entière de son ordre au Canada. 
C'était, dans le temps, la ‘Mission du 
Canada”. : 

Puis, successivement, il est recteur 
au Sault-au-Récollet, à l'Immaculée- 
Zonception, à Saint-Boniface, au Col- 
ège ‘Sainte-Marie, au Sault-Sainte- 
Marie (Ontario), une seconde fois en- 
fin à l'Immaculée-Conception. 

En 1927, il est, durant un an, so- 
cius du Rév. Père provincial, et à l'ou- 


conférence impériale. M. Bennett est 
arrivé à bord du “Duchess of Athol!l”, 
avec le solliciteur général, M. Mauricè 


Saint. | DuPré, Mme Dupré et Mlle Mildred 


Bennett. Parmi ceux qui l'attendaient 
au quai, il y avait le premier minis- 
tre du Nouveau-Brunswick, M. K.-B.- 
M. Baxter, M. Thomas Bell, député, 
M. George-B. Jones, M. O.-B. Price, 
député, M. W.-W. Price, maire de 
Saint-Jean. 

interviewé, M ett a répondu 
rien à di , pour l'heure, au 
la Cbnférence impériale. Je 
crois, at-il fait observer, que le peu- 
ple canadien a été tenu au courant 
des’ travaux de la conférence et de la 


ne|Part que ses délégués y ont prise. Je 


me propose de faire sous peu une dé- 
claration au sujet de l& situation gé- 
nérale du pays et au sujet des plans 
u gouvernement pour améliorer cette 
situation. Dans une telle déclaration, 
il faudra nécessairement parler des 
travaux Ce la conférence de 1930 rt 
des projets qu'abordera la conférence 
économiqueajournée à Ottawa, l'aa- 
née prochaine; de même faudra-t-il 
parler des démarches que j'ai faites 
en France et ailleurs pour obtenir 


verture du Collège Jean-de-Brébeuf, i1[POUr le Canada des bénéfices d'échan- 
y est appelé comme Père Spirituel ges commerciaux: 


pour faire profiter de sa longue expé- 
rience cette importante fondation. 

Tous ceux qui ont connu le R. 
Filiatrault ne se sont jamais étonnés 
qu'on lui ait confié, pratiquement tou- 
te sa vie, ces postes de valeur. Son 
très sûr jugement, sa bonté souriante. 
son esprit délicat, sa grande distinc- 
tion ‘inspiraient, ‘en effet, respect et 
joyeux attachement; mais par-dessus 
tout, s'imposait chez lui l'attention, 
la personnalité si conquérante du par- 
fait religieux. 

Lui survivent deux frères prêtres, 
M. l'abbé Hector Filiatrault, P.SS, 
et M. l'abbé Elphège Filiatrault, prêtre 
retiré du diocèse de Saint-Hyacinthe. 


UNE REVOLUTION 
DANS LE NORD 
DE L'ESPAGNE 


Elle est promptement répri- 
mée et 


k 


En excellente santé 
M. Bennett paraissait l'incarnation 


P. de la santé: Je suis heureux d'être 


de retour au pays, a-t-il dit. Jamais 
d'ailleurs je ne suis revenu au payé 
dans d'autres dispositions. Nous re- 
venons pleins de gratitude à l'égard 
du peuple britannique pour son géné- 
reux accueil, pour son hospitalité. 
Les Canadiens, a-t-il continué, n’ont 
pas besoin-ce sortir de leurs frontiè- 
res pour s& rendre compte de la va- 
léur de leur pays. C'est toutefois ex- 


LE CAPITAINE 
BURKE EST MORT 


Ses deux compagnons sont 
saufs — On est sans nou- 
velles de quatre autres 
aviateurs 


White Horse, Yukon. — On a enfin 
retrouvé le capitaine E.-J. Burke et 


les principaux ses compagnons que l'on recherchait 


chefs du mouvement sont |dans les solitudes glacées du nord de- 


de la police a marqué l'électiog muni- 


Quelques jours plus tard, quand le pré- |. ae 


sident Doumergue lui à demandé de 
former un gouvernement, il a décliné 
l'offre, donnant comme raison l'ordre 
du médecin. 

PARIS. — Le prix Goncourt vient 


MONTREAL. L'ancien juge en 
chef Calixte Le Beuf, de la Cour du 
Circuit, est mort dimanche, à l'hôpi- 
tal Sainte-Jeanne d'Arc, à l'âge de 80 


ans. Il était malade depuis six se- 
dètrz accordé à Henri Fauconnier | maines. , 
pour son livre “La Malaisie”. sn —. . 
mm TORONTO. L'hon. G.-H. Fergu-; 


son a démissionné comme premier mi- 
nistre de l'Ontario et ministre de 
l'instruction publique. L'hqn. G.-S. 
Henry, ministre de la voirie, a été im- 
médiatement assermenté comme pre- 
mier x aymtent à 


l'Université de Montréal; le Dr Stan- 
ley Mackenzie, président de l'Univer- 
sité Dalhousie; le colonel O.-M. Big- 
gar, Ottawa; Mme J.-A. Freiman, Ot- 
tawa; le Rév. Matheson,; le Dr Wal- 
ter-C. Murray, président de l'Univer- 
sité de la Saskatchewan, Russe:l 
Smart, Ottawa; le Dr A.-H. McGreer, 
principal du Bishop's College; le Rév. 
E.-H. Oliver; le Dr George-M. Wrong, 
Carleton-V/. Stanley, de l'Université 
McGill, le général Victor Udlum,; le 
colonel Vic‘or Spenc': L.-J. Ladner: 
le R. P. Marchand, recteur de l'Uni- 
versité d'Ottawa: W.-C. Woodward, 
Vancouve! 
Comité exésutif 


Le comité exécutif de la ‘Ligue Ca- 
nadieine de la Radio’ se compose des 
membres suivants 
+ A.-E. Corbett, Edmonton, Brooke 
Claxton, Montréal: R-K. Finlayson, 
Winnipeg: A.-E. Grauer, Vancouver, 
K.-A Greene, Ottawa: Mlle Violette 
Lafieur, Ottawa; Donald Matthews, 
| Toronto; J.-A. Melsaac, Légion Cana- 
| dienne: Rév. D.-N. McLachlan, DD; 

| Georges Pelletier, Montréal, Alan 
|Plaunt, secrétaire, Ottawa; prof. 
| Frank Scott, Montréal; Norman 
|Smith, Calgary Paul Nanton, Win- 

1ipeg: George Smith. Toronto: Mar- 

xaret Southam Ottawa, Graham 
| Spry, secrétaire de l'Association des 
| “Canadian Clubs”, Ottawa, R. P. 


; MONTREAL. — L'hon. Blaise Le- 
tellier, juge de la cour supérieure de 
la ville de Québec, est mort. Il avait 
été autrefois directeur du journal 
l'Union Libérale'. 


PARIS Madeleine Roch, tragé- 
dienne française, est décédée à sa vil- 
la, près de Paris, après quelques jours 
de maladie, elle n'était âgée que de 
45 ans 

TOULOUSE Deux fenrmes: ont 
perdu la vie ef une douzaine d'hom- 
mes ont été grièvement blessés dans 
une explosion qui a détruit un pavil- 
lon de la poudrerie nationale. 


LA ROCHELLE, France. Un 
vaisseau qui transportait 500 condam- 
nés à l'île du Diable a fait ‘explosion 
Un mécanicien a été tué et un chauf- 
feur gravement blessé. Le départ des 
forçats va être retardé de quelques 
semaines 


PARIS Les délégués de 45 nz- 
tions sont réunis à Paris pour discu- 
ter sur les meilleures méthodes pour 


la sécurité de l'aviation.‘ C'est ja pre- 
d'Ottawa: Mlle Charlotte Whitton mier congrès du genre.  .‘ 
re L. \ 
LI" : ’i 7, #4 


exécutés puis deux mois. Burke lui-même, un 
RARE aviateur qui a fait la grande guerre, 
Madrid. — Suivant de près les dé-{est mort le 20 novembre; il n'avait 


sordres qui ont agité le monde du tra- | Pu résister au froid et aux privations. 
vail ces gemaines dernières, une ré-| Mais le pilote Wasson, qui faisait des 
volution militaire a éclaté en Espagne, |"echerches avec son compagnon, Joe 
vendredi. Walsh, depuis des semaines, a pu ra- 
C'est à Jaca, ville du nord, pas très| mener ses deux compagnons, Emil 
éloignée de la frontière française, que | Kading, un aviateur de Vancouver, et 
la révolution a éclaté, 3,000 hommes | Robert Marten, un prospecteur d'At- 
’infanterie et d'artillerie ouvrant le|lin. Les deux survivants étaient épui- 
feu sur la ville. A l'arrivée de cette |3és, mais leur vie n'est nullement en 
nouvelle au quartier général militaire, danger. 
à Madrid, des convois militaires fu-| Burke et ses compagnons, partis du 
rent immédiatement dirigés sur Jaca | Fort Liard le 11 octobre, furent obli- 
et une censure rigoureuse établie sur | 8és d'atterrir sur la plage de la riviè- 
tous les passages par fil ou T. 8. F.|[re aux Liards, à cause d'une tempête 
Toutes les garnisons du nord de l'Es- de neige. Ils s'efforcèrent d'atteindre 
pagne furent alertées pour fournir sur | Wolf Lake, mais sans y parvenir; ils 
l'heure des détachements qu'on dir:-|Mmanquaient de vivres et une épaisse 
gea en toute hâte vers les trains en|COuche de neige rendait leur marche 
partance. très pénible. Le 8 novembre, Burke, 
Le major Ramon Franco, as .de|8€ sentant décliner, laissait un mes- 
l'aviation espagnole, qui s'évada d'une|sage pour sa fémmé. "Il mourait le 
prison militaire il y a trois’ semaines. | 20 novembre. 
est l'un des chefs de la révolte mili-| Entre temps, de nombreux aviaturs 
taire s'étaient mis à la recherche de rke. 
La petite ville de Jaca a une popu-|et de ses compagnons et c'est ainsi 
Intion de 5,000 âmes. C'egtl la capi-|que le nombre des victimes s'est aug- 
tale d'une région montagneuse du|menté. On a abandonné tout espozr 
nord de l'Espagne. Elle est entourée |de retrouver les aviateurs Robin, Re: 
d'une antique muraille et de tours da-|nahan, Hatcher et Clerf. : Plusieurs 
tant du 10ème siècle aviateurs ont fait preuve d’un vérita- 
Le cabinet a autorisé le capitaine ble héroïsme dans leurs efforts pour 
général de la région de l'Aragon,|fe POrter aux secours de leurs infor- 
dans le nord de l'Espagne, à procla- |tunés compagnons. Deux autres avia- 
mer l'état de guerre dans cette région. |teurs, Van der Byl et Cressy, atten- 
Les journaux de Madrid s’abstien- [dent encore à Thudda Lake qu'on vien- 
nent de parler de la révolte. On croit | ne les chercher à la suite d'un atter- 
savoir que le mouvement révolution- | rissage forcé. Wasson a survolé deux 
naire a été rapidement écrasé et gde|| fois l'endroit où se trouvaient les com- 
les principaux chefs ont été exécutés | Pa8n0ns de Burke avant que ces der- 
après un procès sommaire. niers pussent trouver le moyen de 
— 0200 -2 —— faire un signal quelconque. Il n'a pu 
BERLIN Le bureau de censure | ramener le corps de Burke, mais il 
allemand vient d'interdire la repré- | doit retourner aussitôt sur les lieux 
sentation du film ‘’A l'Ouest rien de | nour le faire. 
nouveau’ dans les cinémas d'Allema- Le capitaine Burke était un avia- 
gne, en déclarant qu'il est de nature teur d'expérience, ayant à son actif 
à compromettre le bon renom de l'A!- | plus de 9,000 heures de vol. Il a ser- 
lemagne À l'étranger vi dans l'aviation militaire pendant 
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cellent de rècevoir de toute part des 
preuves de l'authentique admiration 
avec laquelle, nos parents) d'outre-mer 
mplent le progrès du 
d ls reconnaissent déjà à no- 
tre pays la place qu'il est destiné à 
occuper dans l'Empire et dans :e 
Nos difñcultés . 

Nos difficultés sont moindres que 
celles de la mère-patrie, Ce sont en 
sol celles d'un pays plus jeune et, 
en sens, on peut les considérer 
comme provoquées par notre déve- 
loppement. Malgré tout, elles n'en 
sont pas moins des plus réelles, et 
l'expérience nous enseigne qu'elles ne 
s'aplaniront que sous un effort coor- 
donné fondé sur une exacte apprécia- 
tion de leurs causes. Un tel effort, 
fait par un peuple possédant, toutes 
tes qualités requises pour le succès et 
s'appuyant sur les richesses non dé- 
veloppées de cette vaste terre, devra!: 
être efficace même contre les diff- 
cultés infiniment plus grandes que 
celles que nous avons à sffronter. 


En France 


J'ai eu le plaisir de faire un bref 
séjour dans la capitale. de la France 
et je ne peux parler en termes plus 
élogieux de ma réception là-bas qu'en 
disant que j'y ai été l'objet d'une dél!- 
cate courtoisie et d'une prévenante 
considération tout à fait semblables 
à celles que nous en sommes venus à 
considérer comme caractéristiques 
traditionnelles des citoyens de langue 
française de notre propre pays. 

J'ai eu l'honneur de me pencher sur 
les tombes des soldats canadiens inhu- 
més en France et dans les Flandres; 
à ces soldats et À ceux qui ont été 
leurs compagnons, j'offre un tribut de 
profond respect et de gratitude, parce 
que c'est grâce à leur victoire et à 
leur sacrifice que le Canada a pris 
rang parmi les nations du monde. ‘* 


la grande guerre, d'abord comme ins- 
tructeur, puis sur le front de Méso- 
potamie. Il a fait de la cartogra- 
phie aérienne en Colombie-Anglaise 
en 1927. I1 fut ensuite chargé pendant 
quelque temps de faire l'essai des 
avions de la “Boeing Aircraft of Ca- 
nada'' et {l était au service de la “Ar 
Land Manufacturing Company’ ‘u 
moment de sa mort. Burke laisse sa 
femme et deux enfants. 
l 2 Dh D — 


La vente des liqueurs a di- 
diminué én Alberta 
Edmonton. — La consommation, des 
liqueurs dans l'Alberta a baissé, d'a- 
près les chiffres du bureau de con- 
trôle, qui accuse une réduction de 
$723,000 dans les ventes pour une pé- 
riode de six mois finissant le 30 sep- 
tembre dernier, comparativement à 
l'année dernière, La vente de Ia bière 
dans tous les endroits autorisés a 
aussi baissé de près de 400,000  gai- 

lons. . 

Les profits du bureau de contrôle 
des!liqueurs pour cette période furent 
de $863,641, c'est-à-dire une différence 
de plus de $308,000 en moins, durant 
le même espace de temps en 1929, 
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Personnages d'Ottawa déco- 
rés par le Saint-Siège 


Ottawa. —— 8. G. Mgr Forbes, ar- 
chevêque d'Ottawa, annonce officielle- 
ment que le Souverain Pontife, en re- 
connaissance de services rendus à 
l'Eglise, a décoré de titres honorifñ- 
ques, l'hon, juge l'.-A. Anglin, juge en 
chef de la Cour Suprême du Canada, 
l'hon. sénatetr Rodolphe Lemieux, an- 
cien président de la Chambre des Com- 
munes, et l'hon. sénateur N.-A. Bel- 
court, président de l'Association Ca- 
nadienne-Française d'Education de Ja 
province d'Ontario. 

Le juge Anglin et l'hon. Rodolphe 
Lemieux rpçoivent la grand'croix ds 
l'ordre de Saint-Grégoire le Grand at 
Fhon. Belcourt est promu au rang de 
Commandeur du même ordre. 

M 


Le français en Ontario 


Toronto. — La direction de la com- 
mission scolaire de Toronto a décidé 
que, étant opposée à l'introduction du 
français au programme des écoles, 
elle ne donnera pas suite à une requête 
de l'association des syndics des écoles 
urbaines demandant son ‘opiniôi *kur 
la question de 
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dut ! 
ais dans les écotes publiques. ‘11 


fétks publiques italiennes et 11 men- 
tffha l'abolition de la fête du 20 sep- 
inbre en commémoration de l'entrée 
troupes italiennes à Rome en 
1870 qui mit fin alors au pouvoir tem- 
por des papes, 

Citant Napoléon et Bismarck com- 
me des exemples de la futilité des 
combats contre l'Eglise, 11 dit: ; 
tin@e serait une grande erreur que 
d'être contre l'Eglise catholique. Le 
20-séptembre restera toujours un fait 
Méturique qui ne peut être détruit. 
H#s#ouvernement, cependant, lui a 
étibéiftué le 11 février, car il est le 
#Sé%é de la reconnaissance par les ca- 
fwôliques de l'unité de l'Italle ave 
FéthHsnour capitale.” ‘ 
-H1tfnut se rappeler que ie traité du 
Latfan, qui a réconcilié l'Eglise et 
FFèat italien, a été signé le 11 février. 
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® “Mort d’un voyant de 


«l# P. Joseph Barbedette, Oblat de 
prie Immaculée, est mort le 4 no- 
Kembre, à Pontmain. 
e) À fut l'un des quatre voyants de 
frxpparition de la Sainte Vierge, dans 
cg. dieu de pèlerinage devenu célèbre. 
soir du 17 janvier 1871, Joseph 
Fagpedette et son frère Eugène p!- 
laient des ajoncs pour la nourriture 
des animaux. Soudain, vers 6 heu- 
res, Eugène voit une ‘grande belle 
Ddme” dans le ciel. Joseph égale- 
teñt, puis Françoise Richer et Jean- 
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tre fin au “dumping”’ du blé soviétique 
à Auvers. 

Les techniciens et les fabricants de 
machines agricoles des Etats-Unis, 
dit-il, sont responsables de l'arrivée 
de plus en plus grande du blé sovié- 
tique sur le marché mondial, compa- 
rativement à l'avant-guerre. 

M. Joris a demandé au gouverne- 
ment de boycotter la Russie soviéti- 
que ou de reprendre avec ce pays les 
relations politiques et commerciales; 
il a recommandé en tout cas l’amélio- 
ration des relations commerciales en- 
tre la Belgique et la Russie. 

Le ministre de l'Agriculture a ré- 
pondu à l'interpellateur que le gou- 
vernement belge n'avait agi contre le 
“dumping” de la Russie, ni pour sui- 
vre la voie indiquée par la France, ni 
pour des raisons politiques, mais à la 
requête unanime des sociétés agricoles 
de Belgique après l'importation de 
1,500,000 tonnes de blé soviétique via 
Anvers entre mai et octobre 1930. 
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La campagne des soviets con- 
tre la fête de Noël 


Moscou. — La campagne des s0- 
viets contre la fête de Noël s'est ou- 
verte mercredi, lorsque les sociétés 
d'athées militants ont annoncé que 
des milliers de professeurs et de con- 
férenciers avaient été mobilisés pour 
monirer a' peuple que la Noël est 
uje tromperie des prêtres qui utili- 
sent la légende de la naissance du 
Christ pour des fins contre-révolution- 
naires. 

On n'aura retours qu'à la persua- 
sion cependant. Depuis le décret de 
Joseph Stalin, au printemps dernier, 
le zèle persécuteur de certains athées 
s'est considérablement refroidi. Plu- 
sieurs églises ont de nouveau ouvert 
leurs portes, mais par comtre un bon 
nombre d'autres ont été rasées ou 
transformées en clubs ouvriers ou en 
hôpitaux lorsque l'on constatait que 
la majorité des gens de la région ne 
voulaient plus d'église. , 

Tous les théâtres et les clubs pré- 
parent des programmes spéciaux pour 
la nuit de Noël, afin de détourner de 


l'église les hésitants. 
a 
te 


Le prochain président de la 
République française 


Paris. — La lutte s'annonce très 
chaude pour la présidence de la Ré- 
publique. M. Lebrun serait un des 
plus sérieux candidats. On parle aus- 
si de M. Painievé et de M. Bouilloux- 
Lafont Quant à M. Bouisson, ses 
fmls assurent qu'il ne se présentera 
&4s pour la succession de M. Doumer- 


gue. 
Per contre, M. Paul Doumer sera 
sur les rangs. 


me. =. © < 
Le corps de Lenine se 
écompose 

Londres. — Une fois de plus, on va 
réembaumer le corps de Lenine. 

On mande, en effet, de Moscou au 
“Daily Mail”, que le cadavre du dic- 
tateur rouge est dans un tel état que 
l'or n'ose le transporter ainsi dans le 
uveau mausolée de porphyre élevé 
en son honneur. 

Plusieurs experts étrangers ont été 
consuîités, paraît-il, touchant le meil- 
leur moyen de galvaniser, si l'on peut 
sinsi dire, la momie en décomposi- 
tion. 

Rappelons que, plusieurs fois déjà, 
li se fallu se livrer à de semblables 
pratiques pour conserver le peu qui 
reste du caavre livré à l'adoration 
des foules 


vieux temps 
régime français. C'est aussi ce que chantent 


LE TABAC A FUMER NATUREL 


VALOUETTE 


le choix des connaisseurs 


C'est un merveilleux mélange des 
meilleurs tabacs du vieux Québec. 
Des experts ont choisi chaque varié- 
‘té en vue d'obtenir l’arome délicat 
et la riche saveur de l'ALOUETTE. 


COUPON-PRIME DANS CHAQUE PAQUET 


pier ciré. 


perte. 


Prêt po-r la pipe, l'ALOUETTE 
arrive en parfaite condition, dans 
un paquet scellé, enveloppé de pa- 


Pas d’ennui—pas de 


LA QUESTION 
DÉS LANGUES 
EN BELGIQUE 


La Belgique vient de passer par une 
crise ministérielle assez singulière: le 
ministère Jaspar a démissionné, mais 
le roi n'a pas accepté sa démission, 
de sorte que le gouvernement a re- 
pris ses fonctions sans avoir été mo- 
difié. C'est, dit un organe belge, un 
gquvernement vieux-neuf dont la si- 
tuation ne sera pas plus facile demain 
qu'eile ne l'était hier. 

La crise est survenue soudainement 
à propos de la question des langues 
qui, on le sait, trouble l'atmosphère 
politique en Belgique depuis de lon- 
gues années, à tel point que beaucoup 
de bons esprits en ont conçu des crain- 
tes pour l'unité morale et politique de 
la nation. Il ne nous appartient pas 
de fixer les responsabilités, mais le 
fait est que l'on en est arrivé à pré- 
parer l'existence d'une Belgique fla- 
mande et d'une Belgique wallonne, à 
prévoir deux administrations ayant 
chacune sa langue particulière, des 
régiments flamands et des régiments 
wallons. C’est avec une sympathie 
inquiète que l'étranger suit ces événe- 
ments, en se demandant si une sépa- 
ration grave va se produire sur une 
question de sentiment. 


La Belgique est cependant une na- 
tion qui a pour devise: “L'union fait 
la force”. Favorisée par la nature, 
elle peut être fière de ses villes ma- 
gnifiques, de ses campagnes fertiles, 
de son industrie florissante, de sa ma- 
gaifique colonie du Congo, de ses ri- 
chesses artistiques. Admirée pour son 
attitude pendant la guerre, elle oceune 
dans le monde une des plus hautes 
situations morales. Elle possède mèê- 
me un rot devant qui les fervents ré- 
publicains s'inclinent avec respect. La 
Belgique n'a-t-elle pas tout pour être 
heureuse ? Dans ce pays de liberté, les 
deux éléments nationaux qui ont fait 
ban ménage pendant plus d'un :siècle 
ue peuvegt-ilts plus arriver à# s'enten- 
dre? 

Tôûs les amis de la Belgique sou- 
haitent que l'entente se fasse, mais 
ils ne se dissimulent pas qu'il est dif- 
sctle de trouver une formule donnant 
entièrement satisfaction aux uns et 
aux autres. La presse Lelge déclare 
que le gouvernement doit enfin offrir 
une ‘‘solution d'ensemble” du problè- 
me linguistique. Or, deux voies sont 
ouvertes devant le gouvernement: 
l'une conduit au maintien des cadres 
politiques et administratifs actuels, 
l'autre à une sorte de dislocation. Le 
choix du gouvernement ne saurait 
être douteux, mais la situation se 
trouve encore compliquée de ce fait 
qu'aucun parti ne dispose plus de la 
majorité absolue en Parlement. 
Aînsi, la politique des partis com- 
plique la question des langues, qui 


esl, au ford, la questioi race 


Pour l'étranger, c'est là une affaire 
de sentiment, en laquelle s'opposent 
des revendications purement sentimen- 
tales, car il n'apparaît pas que les 
Flamands soient des martyrs ni que 
les Wallons soient des martyrs. Faut- 
il donc en conclure que les questions 
de sentiment jouent un rôle impor- 
tant dans les relations de peuple à 
peuple? Sans aucun doute! La que- 
relle des langues et l'opposition des 
races, en Belgique, ne posent pas seu- 
lement un problème redoutable, elles 
fournissent un enseignement. 

Le problème, toutefois, n'est pas in- 
soiuble, puisque la Suisse l'a résolu 
de la manière la plus heureuse. La 
Belgique y arrivera aussi, pour la plus 
grande joie des nombreux amis qu'elle 
compte dans le monde. æ 
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Festival de Noël à Lucerne- 
en-Québec 


Le département de la musique du 
Pacifique Canadien prépare actuelle- 
ment pour le/temps des fêtes prochai- 
nes, un Festival de Noël, qui aura lieu 
au Château Rustique le Lusrerne-en- 
Québec, du 24 au 27 décembre inclu- 
sivement. Ce festival, qui prendra un 
caractère tout spécial du fait du ca- 
dre très pittoresque dans lequel il se 
déroulera, comportera un programme 
d'un intérêt plus qu'ordinaire et que 
ne manqueront pas d'apprécier tous 
ceux qui y assisteront. Un groupe 
de jeunes choristes de la ‘Chapelle 
Royale Savoy, de Londres, Angleter- 
re, y figurera dans l'interprétation de 
vieux chants de Noël anglais; un grou- 
pe de danseuses de l'Ecole de Mar- 


garet Eaton, de Toronto, y exécutera. 


des danses du terroir anglais et un 
groupe mixte de danseurs de Mont- 
réal, sous la direction de M. Chärles 
Goulet, paraîtra dans une série de 
danses populaires de France. On y 


cheveux, aux- 
le tustre de la 
t il stimule ls 
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entendra aussi les fameux ‘‘Trouba- 
dours de Bytown’”, si applaudis aux 
précédents festivals de Québec, dans 
leur répertoire si agréable de chan- 
sons du terroir canadien-français. 


Comme attraction additionnelle du- 
Sant le Festival de Lucerne, il y aura 
le dîner traditionnel de Noël tel qu'il 
a lieu au Queen's College, à Oxford, 
et une représentation de la pièce 
“Snowed In”, de Dickens. Un grand 
concert de musique de Noël clôturera 
cette période de réjouissances durant 
laquelle on organisera encore une fx- 
position des produits de la petite in- 
dustrie du terroi: canadien-français. 
avec fileuses et tisseuses travaillant 
à leurs rouets et métiers sous les yeux 
mêmes des visiteurs. 


Magnifiquement situé au Pied de la 
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De M. Clément Vautel, “Journal 
Les hommes n'envahissent pas du 
mue les femmes, au contraire, inon- 


y 


sent lès carrières où les fils d'Adar | Ve 


croyaient depuis longtemps chez 
eux. 

Ces débordements s'expliquent sans 
peine: les femmes sont trop et ilifaut 


bien que les surnuMméraires se débrouil- 


— 


lent! w :. Ÿ 

Une statistique nous apprend qu'il 
Y a, en Europe, une majorité de 18 
millions fe: dames, demoiselles, frauen, 
mmiéses, signoras, signôrinas, senoras, 
senoritas, etc., etc. C'est terrible pour 
les hommes et aussi, et surtout, pour 
les femmes! ' 1 

La femme, dévalorisée, a cessé 
d'être entourée, disputée, conquise de 
haute lutte comme au beau temps de 
son histoire: la loi de l'offre et de la 
deruante ne lui est plus favorable et 
c'est, sans doute, la vraie cause de 
la pullulation des femmes qui tuent 
“par amour". Autrefois, ces meur- 
trières étaient extrémement rares, il 
n'y en avait même pas du tout; c'est 
qu'alors elles pouvaiegt plus facile- 
ment dire: ‘Un de perdu, dix de re- 
trouvés!" , 

Trep de femmes, ét C'est très grave 
à bien des points de vue, dont le moin- 
dre n'est pas le souci du niveau moral 
de la société. 

Le remède? Pour ne pas parler 
trop sérieusement, j'en propose deux: 
trouver le moyen de ne procréer que 
des garçons jusqu'au rétablissement 
de l'équilibre ou décider que la pro- 
chaine dernière guerre sera faite ex- 
clusivement par les femmes. Ce sera 
notre tour de dire dans le Métro: 

— Qu'est-ce qu'elle fait ici cette 
jeunesse? Pourquoi n'est-elle pas au 
front? 


Landy & Company Ltd. 
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‘Articles de fantaisie 


Images, encadrées ou non enca- 
“ drées. 
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Romans du meilleur genre 
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TRAINS DIRECTS 
WAGONS SPECIAUX 


à l'embarcadère de Saint-Jean, N.-B. 
pour les départs de décembre 


Duchess of York - - 
Duchess of Richmond 


Montclare 
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‘418, ave. Taché, St-Boniface 
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” Téléphone 202 448 
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Dr R. MICHAUD 
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. Heures de consultations: 

11 b. à 12 bh. 30 a.m. — 2 h. à 6 h. p.m 
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a ———————_———— 


Dr J.-J. TRUDEL 


des hôpitaux de Paris et de New-York 

Spécialité: x 

Malndies des yeux, oreilles, nes et gorge 
Heures de consultations: 2 à 6 h. 

Bureau: 702, Edifice Great West Per- 

mhanent—856, rue Main, Winnipeg 


Téléphone 27 249 


Dr B.-J. GINSBURG 


Spécialiste des malndies vénériennes, 
genito-urinaires et maladies de la peau. 


Heures de bureau: V h. du matin 
à 8 h. du soir 


Téléphone 88 591 


403-404, IMMEUBLE McARTHUR 
Au-densus du Restaurant Chilés, 
Main et Portage 
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Dr RITCHIE 
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Dr J ARJOUR 


Gradué avec grande distinction à Mont- 
réal et membre du Collège des a irur- 
giens-dentistes de lu province de Québéc 


702, Ed. Great West Permanent Loan 
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Dr P.E. LAFLECHE 
CHIRU RGIEN-DENTI STE 
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-. La plus strigte économie s'impose fux individus comme aux 


- 


. retranchement. 
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Le Pree Press du 11 décembre à sésumé le 
M. le Premier Ministre du Manitoba, à 


Reston, ces jours derniers. 


a dit le premier ministre, 11 n'existe pas de 
Dohr guérir cômme; par enchantement et sans douleur 

le mal présent. Le retour à la prospérité sera sans doute pénible 
ei ne s'effectuera pas sans banqueroutes et quelques fermes 
vidées de.leurs. possesseurs actuels. Inutile de regarder au loin 
Pour voir d'où viendra le remède, les fermiers doivent s’efforcer 
de le trouver chéz eux. Pratiquer la plus stricte économie, 


d'acheter que ce qui est absolument nécessaire, prendre ke } 


chauffage sur sa terre, s'il s'en trouve, et produire chez soi lËs 
diverses choses nécessaires à la nourriture. Le gouvernement 
Provincial a déjà dépensé #16,090,000. pour les chemins, et il 
hii faut $#1,800,000 par année pour entretenir ce qui est fait; il 
ne peut plus engager de capital à cette fin. Le chômage d'un 
an a mis sur ses épaules une dette qui sera lourde pour long- 
lemps, on ne peut raisonuablement attendre plus de lui. fl 
importe pourtant de n'être pas pessimistes; mais être trop 
optimisies ne serait pas sage non plus, 
: CCR 

Sur la page du Free Press qui résumr le discours du pre- 
mier ministre, se trouve un autre résumé de discours: celui 
fait à Toronto, ces jours derniers, par un M. Halbert, ancien 
président des Fermiers-Unis d'Oniario. - 

Le gaspillage insensé fait au pays pour les boissons 
caivrantes, a dit ce monsieur, est une des causes de la génc 
actuelle. L'Ontario dépense $#50,064 0C0 par année pour étancher 
sù soif. Il est impossiblbe de prendre d'abord cette somme 


effrayante dans lu poche des gens d'Ontario ét espérer ensuite 


y trouver assez d'argent pour acheter les produits de vos fermes. 
Voilà deux cloches qui ne rendent pas le même son, mais 
qui cependaut s'harmorïiseut; celles sonpent la nécessité du 


Les journaux de Est nous informaient dernièrement que 
la Commission des Liqueurs de Québec a réalisé près de 
$10,000,000 de prolit l'an deruier, et il-faut noter que la bière 
u'eutre pas dans ce chiffre, puisqu'elle est vendue directement 
par les brasseurs. Cela suppose au moins $50,060,000 de vente 
pour Québec. Ilest difficile de dire qui de Québec ou d'Ontario, 
dame le pion à l'autre en fait de breuvage. 

Cent millions pour Outario et Québec et un autre cent 
inillions, probablement, pour le reste du pays: voilà à peu près 
notre bilan au chapitre des boissons enivrantes. 

Les journaux de ces semaines dernières nous ont appris 
que le Cauada a dépensé *50,000,005 l'an dernier en radios. 

- 1 y a chômage dans les villes, la misère s'y fait sentir; et 
cependant les portes des vues animées ne sont pas assez larges 
pour laisser s'écouler trois où quatre fois par jour le courant 
de ceux qui remplissent ces salles. Ils en emportent les miasmes 
des maladies physiques et morales; mais, il faut bien s'amuser. 

"Le temps est-dur, on ne peut le nier; cependant, les voitures 
usagées ne se comptent plus dans les cours des vendeurs. Elles 
sont encore bonnes, mais elles ont le malheur de n'être pas 
dernier cri, Ces voituresqtrattenudent freneurs ne représentent 
qu'uue faible partie des dépenses inutiles faites au chapitre des 
automobiles. 

“Le temps est dur, disail une dame ces semaines dernières; 
cependant je n'ai jamais vu autant de toilettes dispendieuses 


de, ma vie.” 
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Le premier ministre du Manitoba nous dit que le retour à 
la prospérité ne se fera pas sans souffrance, et nous dépensons 
de sept à huit cents millions de piastres par année en pure perte. 
Avaut d'arriver à la souffrance, il serait peut-être sage de nous 
résigner à un peu de mortification, en coupant court à certaines 
dépenses superflues, quand elles ne sont pas décidément cras- 
seuses. Il est vrai que,se priver, quand on a pris l'habitude de 
faire bombance, nest pas agréable; mais résignons-nous sans 
trop'geindre à l'inévitable, ce sera un précieux élément de force 
daus les circonstances actuelles. 

Quand chacun se sera limité au nécessaire, il restera certai- 
nement bien des cas de misère. C’est le devoir de ceux qui ont 
plus que le nécessaire de ne pas entasser leur surplus, mais de 
le dépenser jusqu'au dernier sou pour assister les malheureux. 
Les journaux nous apprennent qu'un bienfaiteur qui veut rester 
incannu vient de faire ouvrir, à San Francisco, une cuisine 
publique qui sera organisée pour donner à manger à plus de 
deux mille personnes par jour. Voilà qui dépasse la creuse 
philanthropie qui fait tout pour l'annonce; c'est de la charité 
chrétienne qui veut laisser ignorer à la main gauche ce que fait 
la main droite. Les riches de ce calibre ne sont pas légion au 
Manitoba, muis ceux qui ont plus que le nécessaire gent plus 
nombreux que certains pouriaieut croire. ‘Ne feront-ils pas 
quelque chose pour imiter le noble geste du bienfaiteur insigne 
de San Francisco? Il ne faut pas attendre d'avoir une fortune 
avant de songer aux misérables qui souffrent à côté de soi. 
Garder un surplus. en ces jours de soutfrance, nous parait un 
crie qui crie vengeance au Ciel: ne serait-il pas sage de ne 
pas en prendre les risques”? [4 
PERTINAX. 


Pour que le Canada soit uni 


| Nous commençons Mma:nienant à com- 
[prendre que nos énergies doivent être 
exmployées d'une façon plus pratique 
L'aurore d'une nouvelle ère brille pour 
nous el nous devons nous élever à ‘a 
hauteur de responsabiltés qui 


Toronto. Dans un discours au 
“Canadian Club” de Toronto, M Ar- 
thur Beauchespe, grefäñer de la Cham- 
bre des Communes, a pluidé en faveur ; 
d'un Canada plus uni, ce qui n'est possi| "PEL augmentant 


nos 


sible que dans le respec! des mino- — 0 D —— 
rités us - 
-Noids ayons gaspilé beaucoup d'é | La prohibition en Ontario 


ugrgie, dil-il, dans les conflits de race 
et de religion pendant plus d'un siè-!  Torouto.-Les Fermiers-Unis d'On- 
cle Nos ressources ’balurelles sant | tarte, réuñis en .c rès, qat décidé, à 
longtemps demeurées inexplorées pen- | l'ünanimité, de derhander, au gouver- 


dant que nous faisions des discours, | nement onturieh la fermeture de tous | dont 52 prof ésseurs de Facuités et mé- | 
qùe nous crganisions des gârades ma les débits d# spiritueux pendant la decins des hôpitaux tant français türe. où l'on cherelé avant toûtes cho- 


gonniques el agilalions de draïeau | presente Crise  ecunumique 
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affaire, surtout “éprès l'expérience 
D MOD 7: ET Le ÉR 


du blé qui ne se vendra pas, ce n'est 
pas une expérience à renouveler. 
Cependant il en coûtera beaucoup 
plusietrs de se rendre à l'évidence, 
parce qu’on s’est habitué à né‘cultiver 
rien autre chose que du blé, parce 
qu'on ne s'est ouùtillé que pour cett 
culture, et parce qu'on ne voit poin 
d'autre source de revenus que celle-là. 

Cette crise de surproduction devait 
arriver un jour ou l’autre. Elle a pris 
par surprise la plupart des cuiltiva- 
teurs de l'Ouest. 

La nécessité est une rude école. 
Coûte que coûte, il faut en apprendre 
‘es leçons. : x 

Ceux qui disaient, autrefois, que ‘e 
cultivateur de :'Ouest devait se pré- 
parer peu à pe" changer de métho- 

ide, préchaient le plus souvent dans le 
désert. à À $ 


Aujourd'hui ce 


it les falts et J'ex- 
périence qui parlfñt. Ils 6h appren- 
dront plus long/Au cultivateur que Jes 
livres, les revues et les articles de 
journaux. 

Cependant, sesxer moins de blé, ce 
n'est tout de même pas une solution 
qui règle tout. 

Il faut autre chose à la place. 


Le:revenu que le cültivateur es- 
comptait les années dernières de la 
vente de son blé, il faut qu'il soit rem- 
placé par autre chose. 


Grosses dépenses, et, si la récolte 
était bonne et se vendait bien, gros 
“evenus: c'était encore une bonne af- 
faire. Et c'est là-dessus que le plus 
grand nombre de cultivateurs de 
l'Ouest oht spéculé, plus ou moins 
heureusement. : 

Maintenant, ce qu'il faut bien se 
mettre dans la tête, c'est que ce 
temps-là est fini, pour au moins pJu- 
sieurs années. 

Que l'on dise tant qu'on voudra que 
c'est bien pénible, bien regrettable, 
bien malheureux, cela ne changera 
rien à la situation. : 


H faut chercher le remède ailleurs, 
et ce remède vous le connaissez: 

Vivre de la terre et .des produits 
de la terre; avoir moins de blé à ven- 
dre, mais aussi moiñs .de choses à 
acheter; produire sur la ferme le lait, 
le beurre, les oeufs, la viande, les lé- 
gumes pour la vie de la famille et 
pour le marché; cultiver moins grand, 
mais faire sortir de la ferme des pro- 
duits plus variés; faire de moins gros 
revenus dans une année, mais aussi 
muins de dépenseÿ qui engloutissent 
ces revenus l'année suivante: en som- 
me, se résigner à allér moins vite 
pour avancer plus sûrement et ærri- 
ver à une prospérité plus solide, qui 
aura coûté un travail plus long set 
plus soutenu que par la méthode de 
culture actuelle, mais qui, par contre, 
aura enlevé au cultivateur et à sa 
famille bien des soucis et des dé- 
boires, 5% 

11 y en a qui diront que c'est im- 
possible. 

Cela rappelle une petite anecdote: 

Une charette s’embourba, un jour, 
dans une ornière profonde. Le con- 
ducteur, après avoir fait des efforts 
prodigieux pour dégager son véhicule, 
y renonça en disant: c'est impossible. 

Survint un passant qui dit: 

— De la façon dont vous vous y 
preuez, en effet, c'est impossible. 1] 
alla chercher un levier, le piaça sous 
une des roues, le fit jouer et dégagea 
charette et chevaux. 

Amis cultivateurs, c'est le temps 
de sortir de l'ornière. Vous avez l'in- 
telligence et le courage pour le faire; 
vous n'êtes pas de ceux qui diront: 
c'est impossible. 

ALBERTAIN. 

(La Survivance). 
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Les médecins à Lourdes 


Le nombre des médecins qui ont 
pris parta ux travaux dû Bureau des 
constatations médicales de la Grotte 
de ‘Lourdes, que préside M. le Dr A. 
Vallet, s'est élevé, en 1930, À 998 dont 
489 Français, 103 Belges, 79 Italiens, 
47 Espagnols, 89 Américains du Nord, 
38 Américains du Sud, 22 Hollandais, 
2% Suisses, 17 Irlandais, 16 Allemands 
et des médecins du Danemark, de la 
Suède, de la Pologne, etc, 

A ce propos, 920 médecins sant ve- 
nus au Bureau des constatations: 788 
en. 1928, et 722 en 1927. 

Ajoutons que l'Association médicale 
internationale de Notre-Dame-det 
Lourdes à suivi une progression p4- 
ralièle: elle comple actuellement 1,250 
membres de 20 nations différentes 


Hau'étrange:s. Lourdes attire toujours 


i 


dernier dut faire preuve pouk mater 
tous ceux qui, étant au pouvoir, au 
raient dû donner l'exemple et qui par- 
fois, au contraire, en fait d'exemple, 
ñe donnaient que le mauvais. 


Fe ; 


Voici donc ce qui se passa à la place | tite 


Beauvau. A la suite des violents 
bombardements des gothas, un beau 
matin, le sous-secrétaire d'Etat à 
l'Intérieur, en l'absence du ministre, 
eut la malencontreuse idée de pres- 
crire d'installer dans la cave le bu- 
reaù du ministre, le sien et ceux des 
chefs de Cabinet. Le chef de Cabinet 
du miristre, M. Causeret, qui avait 
brillamment servi sur le front et en 
avait rapporté une croix de guerre 
parée de plusieurs agraf:s, pensa 
qu'il s'agissait d'une simple boutade 
et ne s'en inquiéta pas davantage. 
Mais quel fut son étonnement le len- 
demain matin quand, en entrant ‘jans 
son Cabinet, il le trouva complète- 
ment vide. Il appela vainemant les 
huissiers et finit par apprendre que 
l'ordre du sous-secrétaire d'Etat avait 


‘été pris au sérieux et que tous les .bu- 


reaux, téléphones compris, étaient 
installés dgns les sous-sols. Le Chef 
le Cabinet crut encore à une erreur 
it bondit chez ce parlementaire qui, 
À toutes ses questions, lui répondit 
‘roidement qu'en l'absence du minis- 
‘re il était ‘“‘ipso facto” le maître et 
ru'il n'y avait qu'à exécuter ses or- 
res. L''x-polu ne put se contenir 
t des paroles graves, extrêmement. 
zxraves mêmes, furent échangées. En 
fin de compte, M. Causeret sortit en 
léclarant qu'il ne resterait pas une 
minute de plus au ministère, qu'il ne 
voulait pas se déshonorer et qu'il don- 
nai: sa démission. 

Le matig même, M. Clemenceau ap- 
prenait l'affaire. Il fit appeler aus 
tôt M. Cauteret et lui demanda de iui 
raconter tout l'incident dans ses moin- 
dres détails Ce dernier avait à peine 
terminé son récit que M. Clemenceau 
me faisait appeler, me narrait‘rapi- 
dement l'histoire, me priait de lui con- 
fier une croix de la Légion d'honneur 
et se rendait au ministère de l’Inté- 
rieur, emmenanf avec lui M. Cause- 
ret. 

Dès son arrivée, il monte droit au 
bureau du ministre, s'installe dans le 
fauteuil de ce dernier et convoque le 
sous-secrétaire d'Etat qu'il ‘prie d'ex- 
poser, à son tour, l'incident. Ce comp- 
te rendu achevé, M Clemenceau 3e 
lève, marche droit sur M. Causeret 
et lui accroche la croix sur la poitrine 
en prononçant ces simples paroles: 

— Cette croix a été faite pour Îles 
braves; je vous la confère, vous l'avez 
bien méritée. 

Puis, se tournant vers le sous-se- 
crétaire d'Etat, il lui rappela, en des 
termes tellement durs que je ne puis 
les rapporter ici, ‘‘que le premier de- 
voir de tous ceux qui occupaient une 
charge dans l'Etat —— surtout dans 
les moments difficiles — était de don- 
ner eux-mêmes l’exemple, et surtout, 
au milieu d'une telle guerre, l'exem- 
pie au mépris du danger; c'était ce 
que faisaient d’ailleurs eanstamment 
les poilus dans les tranchées”. 

— En toùt cas, ajouta-t-il, en tant 
que président du Conseil, je donne 
l'ordre que chacun, au ministère de 
Tintérieur, occupe immédiatement les 
bureaux habituels. 

Le président serra ensuite de nou- 
veau la main à M. Causeret, prit son 
chapeau et sortit. 

Quand nous apprimes, de la bouche 
même de M. Clemenceau, les détails 
de cette scène, neus pensâmes, et le 
président le premier, que le sous-se- 
crétuire d'Etat allait, à son tour: or.- 
ner sa démission. 1! n'en fut cépen- 
dant rien; les jours, les semaines, les 
mois passèrent, et, à la fin du minis- 
tère, il occupait encore ses fonctions. 

Ce fut là un de mes grands éton- 
1erments, Je ne fus cependant pas 
plus surpris quand, quatre ans après, 
cet ancien sous-secrétaire d'Etat de 
M. Clemenceau attaqua violemment, 
en plein Parlement, l'oeuvre de s0a 
ancien président du Conseil C'était 
écrit. disept très bien les Arabes; uous 
disote "hou" C'est hümain ! : 


em 


Quelques auteurs $ratent 
comme on traite. Ml nouvelle ‘ai 


morale 
CC 


ses la commodité Vauvenargues 


dl 


ramide, qui s'installent dans la pièce 
ou dans le logement même que l'on 
veut chauffer, portent chez nous le 


fage qui se place dans la pièce ou l’ap- 
partemert qu'on désire’ chauffer. Il 
peut: servir en même temps à la cuis- 
son des aliments, et il garde alors le 


nom de poéle si son principal usage 


est le chauffage de la pièce ou de l'ap- 


partement où il se trouve. 

L'appareil qui se place dans une 
cuisine et qui sert uniquement ou 
principalement à cuire ou chauffer des 
mets est un fourneau. Nos ‘“poèles 
à gaz” sont donc des fourneaux à 
gaz; nos ‘poêles électriques’, des 


fourneaux électriques; et nos ‘poêles. 


à l'huile”, des fourneaux à pétrole. 

En France, on donne le nom de. “cui- 
sinière” à l'appareil qui sert à la fois 
ru chauffage du logement et à la cuis- 
son des aliments. Mais nous croyons 
qu'il vaut mieux appeler cet appareil 
“poêle” ou ‘fourneau, selon sa des- 
tination principale, à moins qu'il ne 
s'agisse d’en faire ressortir la double 
utilité; et dans ce cas, nous recom- 
mandons l'emploi du terme ‘“poële- 
fourneau’, qui est usité aussi en 
France. 

Ajoutons que nos ‘‘poëles” de cui- 
sine qui fonctionnent, simultanément 
ou alternativement, au gaz et au 
charbon, sont des fourneaux mixtes. 


Poëlé à deux ponts, à trois ponts 

On donne, dans nos campagnes, le 
nom de ‘‘poêle à deux ponts” ou de 
‘“‘poêle à trois ponts” à un poêle à bois, 
de forme rectangulaire allongée et 
comprenant deux ou trois réceptables 
superposés, c'est-à-dire un foyer et un 
four, ou un foyer et deux fours. Cet 
appareil de chauffage, qui sert chez 
nous à cuire ou chauffer les mets tout 
en chauffant le logement, semble in- 
connu en France. 


Foùrneau, poêle à fourneau 
Le fourneau est un appareil servant 
à cuire ou à chauffer les mets. La 
partie d'un poêle qui est placée au- 
dessus ou près du foyer et qui forme 
une caisse fermée où l'on puisse faire 


cuire des mets est u» four, non. pas: 


un “fourneau”. Ainsi, 6p met cuire 
les gâteaux dans le four, non pas dans 
le “fourneau” d'un poêle. Ji va de 
soi qu'on peut fort bien dire: mettre 
cuire un gâteau dans le fourneau, s’il 
s'agit d'un fourneau de cuisine et 
non d'un poêle, 

Quant à notre ‘poêle à fourneau”, 
c'est un poêle ou un fourneau, selon 
sa destination principale, ou bien un 
poële-fourneau. Il ne serait pas in- 
correct de dire ‘poêle à four”, mais 
cette appellation n'est pas usitée en 
France. 


Palette, bavette (du poêle) 

Nos gens donnent le nom de ‘“pa- 
lette” ou de ‘“bavette” à la tablette 
qui est placée à la bouche du foyer 
d'un poêle, ou d’un fourneau, et celui 
de ‘‘palette"”’ à la tablette qui est pla- 
cée à la bouche du four d'un fourneau 
ou d'un poéle-fourneau Les termes 
“palette” et ‘‘bavette”’ ne s'emplaient 
pas avec ces acceptions, dans la lan- 
gue du bon usage. 


Plaque, rond (de poêle) 

Dans les fourneaux de cuisine et 
les poêles, les pièces de métal avec 
lesquejles se ferment les trous circu- 
laires qui sont ménagés dans la pla- 
que établie au-dessus du foyer et qui 
servent à mettre le fond des vases 
en gontact immédiat avec le feu, ne 

ent pas, en bon français, le nor 

“plaques” ou de ‘‘ronds”, mais ze- 
lui de ‘‘roudelles”. Ces rondelles mo- 
biles sont dites ‘rondelles concentri- 
ques” quand elles s'emboîtent les unes 
dans les autres et qu'on peut les en- 
ver en tout ow en partie de manière 
à obtenir des‘trous de diamètres diffé- 
rents. 

Le Comité d'étude de la Société du 

Parler français au Canada. 
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[me à cette exploitation de plus en plus 


ciers, professeurs d'université, la liste 
est longue et étendue de ceux qui s'in- 


ent à ce problème, se deman- 


soin de faire exécuter de la musique 
attrayante et de nature à élever les 
esprits, de faire donner des conférea- 
ces comme il-y en à, par exemple, À 
l’“Heure. Provinciale”. Mais. qu'on 
emploie la radio à abrutir sans fin 
des milliers de gens, à gâter tout à 
fait le peu de goût qui reste épars 
dans la masse, cela dépasse la limite. 
Ausst la ligue canadienne de la radio, 
doit les quotidiens ont arnoricé la 
fondation, a devant elle une tâche lon- 
gue et ardue, si elle veut réformer 
l'état présent des choses; d'autant 
qu'elle va se heurter à des intérêts 
privés aux ramifications étendues et 
à des filiales du monopole américain 
de la radio. Il n'importe: elle devra 
réussir, puisque le nombre de gens 
qui en ont assez du régime présent 
s'accroît d'une semaine à l'autre, tant 
les abus qu'ils constatent se font de 
plus en plus criants, — c'est le cas 
de je dire, à entendre à la radio tel 
où tel prétendu chanteur à qui: l'on 
devrait couper la gorge. 


M. le sénateur Belcourt, 

Le Droit (Charles Gautier): 

M. le sénateur Belcourt est élevé à 
la dignité de commandeuf de l'Ordre 
de  Saint-Grégoire-le-Grand. C'est 
donc qu'il a rendu quelques services 
à l'Eglise et, partant, à gon pays; 
c'est donc qu'il n’a pas démérité. 

Le nom de M. Belcôurt ne peut être 
séparé de l'oeuvre de l'Association 
&’Edyucation dont il est le président de- 
puis dix ans et aux travaux de la- 
quelle il a toujours pris une part très 
active. Il ne peut être séparé de 210- 
tre cause scolaire dont il a été l’un 
des plus intrépides champions, 

‘Le président de l'Association s'est 
dévoué à la cause des écoles bilingues 
et séparées. Il a travaillé à l'union 
entre les catholiques des deux races, 
à la bonne entente entre ces catholi- 


personnes n'ont pas d'ou gg 
pendant 11 n'en était pas pris] 
l'ordre du jour remis aux délégues, 
a ———— : 
La ferme idéale 
La Presse (Montréal): 
Au moment où les gouvernements 
de tous les pays semblent se tournék 
vers l'agriculture pour trouver. le-aût 
‘ution appropriée à la crise, 
À cette époque de l'année. où les: 
res des parlements réupis en sepsign 


ee 


PR ) 
ja 


sole devient plus 
\ mesure que les conditions. de ; 
duction et de transport nu 
arrive que les nombreux prodi 
se font la concurrence sur le 
mondial. La surproduction * 


a été le résultat de l’ac meit 
de l'expansion rapides pipecane à 
aratoires et de l'outillage moderne, 1 
s'ensuit que la concurrence est péf- 
tout serrée et, que . la population 
agraire doit envisager avec fermété 
ses responsabilités. : * 


# 


LE CANADA ET 
LES ETATS-UNIS 


M. Ernest Lapointe suggère 
une commission permanen- 
te pour le règlement des 
différends entre les deux 


pays 


New-York. — Dans un discours au 
congrès de l'association des présidents 
des compagnies d'assurance-vie, M. 
Ernest Lapointe, ancien ministre de 
la Justice du Canada, a exprimé l'opi- 
pion qu'il y aurait lieu de former une 
commission permanente pour le règle- 
ment de tous les différends entre le 
Canada et les Etats-Unis. 

M. Lapointe a d'abord rappelé le 
travail accompli par la commission 
des eaux limitrophes. Cet organisme, 
a-t-il dit, a fonctionné avec un succès 
manifeste. Les deux pays ne pour- 
raient-ils pas s'entendre pour former 
une commission semblable pour le rè- 
glement de toutes les difficultés? Le 
Canada et les Etats-Unis, je suis heu- 
reux de l'affirmer, ont des relations 
fondées sur la bonne volonté et le res- 
pect mutuel. Sans cerse nous fran- 
chissons la frontière pour visiter des 
amis, pour négocier, pour prendre 
part à des congrès, pour des vacances, 
et même pour jouer au golf. Chacun 
des deux pays est le meilleur client 
de l'autre, eu dépit des mesures fis- 
cales occasionnelles faisant obstacle 
aux échanges commerciaux — ce qui 
montre qu'on ne peut pas plus com- 
battre les lois de la nature que les 
principes de la saine économie. 

Nous, Canadiens, sentons que nous 
devons développer notre individualité 
nationale pour pouvoir donner notre 
mesure comme neuple. Nous avons 
notre personnalité, nous sommes 2n 
train de deveuir une nation gyant :e 
respect de soi-même. 

Nous devons veiller à ce que rie’, 
en aucun tergps, ne puisse affecter 
nos reldtions, La commission limitro- 
phe, fondée vertu du traité de 1909. 
éllmine déjà une source possible de 
condits. 

Le Canada a acctpté la juridiction 
du tribunal international de justice et 
a même adhéré à la clause optionnelle 
d'arbitrage ‘obligatoire. Je ne sais 


pas quelle décision le Sénat des Etats, : 
Unis ,prendra à l'égard, du ] 
mondial, mais, ne serait-il pas j 
sible de conclure une entente pour-l'émse 
titution de quelque commission 
bunal pour les deux pays? En 
mant cette idée, je répète 

ce que proposait le agen juge 
chef des Etats-Unis, Hughes, 


pe ré prononcé à ns | 
0 6 1 
Mort d'un savant Jésuité | 


San Jose, Californie. — Le R. 
Jérôme-Sixte Ricard, S.J, est 
à l’infirmerie de l'Université de 
flara. Ce vieillard de 80 ans 
connu par tous les Etats-Unis 


Pi 


ses travaux sur la théorie des prédics 


tions météorologiques basées qur 
taches du soleil. 1 avait publié 
les mois, vingt-cinq ans durant, 
prédictions sur la température, ce ( 
lui avait valu son surnom . de 


de la Pluie”, ; 
Le Père Ricard était originaire d 
Plaissans, Drome 


toire de 1887 À 1929, pendant 
d'un demi-siècle. 1] était membre 


A: ND en 


tout le monde s'accordajt pour lui 
connaître le mérite d'avoir 


quer; elle répondit 4 leur 
par des faveurs multiples et même 


/des miracles, | 
Marguerite , dént 1n'hvie 

été éditée à la Presse, fut 

tôt connue en France. sé. 


ouvert dernièrement. 


a | 


i 
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MONS ses ci eagle. Cint donc qu'il est en 


_ Soux “extérieurs”: Balle au mur double, deux courts de tennis, quatre 
de balle au camp, balle molle, ballon volant, rugby, ballon, trois 


“intérieurs”: Trois 


trapèzes, pas-de-géants, systèmes d'anneaux, jeux de quilles, 


tables de billards, tables de ping pong (une 


), ballon-panier (deux jeux), gants de boxe, ballon à boxe, 


l‘âu Père surveillant. 
Xi wiétant pins de vie dans les jeux, 
om 
If est une 
modéle”, 
meneur 


ces jeux sont actifément poussés par un “conseil” sous la prési- 


‘but immédiat de ce conseil est d’alléger la tâcho dés Pères surveillan 

blesi encore de les aider par le soin et la réparation de ces jeux. De là 
lavolr et les : 
' conseil 


a aussi un but éducatif important qui mérite considération. 
source d'initiative qui habitue l'élève, c’est-à-dire tout “conseiller 
au dévouement, au désintéressement, et lui apprend le métier de 
d'hommes, métier qui peut lui être une source de succès pour son 


avénir, un élan à l'initiative personnelle. 


Nous voyons donc que le Collège fait tout servir, même les jeux et 
son consëéil, à faire de nos collégiens des “hommes”. 


er! 


Lucien BOULET, Phil. LI. 


BRIBES.: 


jeune adolescent aux yeux bleus, tu 
n'es pas le seul et l'unique fumeur: ie 
gallomane ‘“Pitoune”, bien qu'il se la 


# | depuis la tition, travaille |£°ule douce, se fait volontiers ton 


aveg, ardeur; et débite tant bien que 
dal devant quelque umaniste ébahi, 
: formules chimiques qui nous font 
Wire:en soupirant: ‘“A-t-il changé, ce 
jeune: homme!” 
s . ee : u 


à septembre dernier, ‘‘ma tante” 
ft l'acquisition d'une superbe paire de 
soullers: cütr verni, appliques en rep- 
tlle mauve, le tout superchic! Hélas: 

luies d'octobre et les neiges de 
bre nous les ont ravies.… Nous 
aimerions tant les revoir! 


« . L] L1 
Charles n'est pas un homme ordi- 
naire, Samedi dernier, en patinant, 
il se tord un genou; et messieurs, cho- 
se. régrettable, c'est depuis ce jour 


qu'il æ&.un vilain rhume de cerveau! 
. 


philosophes déambulent en 
On parle d'examens 


té: 
r Je ne vais plus avec toi cette 
éé, gémit Aimé. 
me pourquoi? reprend Alfred le 
© T="Tu es trop lent. On n'avance 
pas avec toi. 


£ Allons! tu iras moins vite, et 
filpimouns tranquillement. 


Pas moyen. D'ailleurs, on n'at- 


x 


telle bas les chevaux de course avec 
les âriés'! : 
+ 


“CHEZ LES EXTERNES 


LTÉE 


Mäféel, un foudre de ballon-volant, 
dûrt Gé la cour én lançant ses regards 
furibonds sur quiconque ose obstruer 
sù route. I1 va, court, vole à la mai- 
sÜR'ÆR revient sans goûter au des- 
t il se hâte. C’est sa charge 
ident des jeux extérieurs qui 

ainsi au devoir; et lui, tou- 

idèle à ses retentissantes pro- 
à faites sur une table de missis- 
ide le déblayage de la pati- 
ate. Vrai commerçant, va' 
ne trouves-tu pas ün exemple 
cet empressement, philosophe 
”Malheur de malheur! Depuis 


R le désagréable ennui d'arriver 
… en retard. Le poids est-il 
QUE eu;Sv@lia: ton Lit est 
ment aussi chaud que le tuyau 
petite pipé oblongue du fuggiyore 
aux cheveux ondulés et au 


N 


émule et dédaigne même de pratiquer 
la charité en refusant deux bonnes 
bouffées à ‘‘Tit-Ken”. 


“Tit-Bull", un philosophe épris des 
sciences naturelles, s'en retourne chez 
lui, une ‘“’brunette'’ au bec et non de- 
vant les yeux cette fois, toujours sileu- 
cieux et rêveur, tandis que “Tit-Gé”, 
uh sage finissant, se fait de plus en 
plus petit: on ne l'entend point, on le 
voi à peine; peut-être se plaïit-il à 
être externe complet... 
N'est-ce pas attraÿant cela? ‘Ré- 
ponds, toi, Paul Mille-Ouais, l'acteur 
que tant de collégiens voulaient en- 
tendre, que tant désiraient voir dans 
un accoutrement burlesque. — Com- 
me papa' Comme c'est gentil! J'es- 
père que tu n'avais pas un habit com- 
me... comme... ton frère. Non, hein? 
Les cavaliers Ernest et Paul, avec 
ieur ordonnance le planiureux Gé- 
rard, n'avaient pas désiré chose pa- 
reille. Même les messieurs Arnaux 
auraient pouffé de rire, 
Toujours fatigués, nous retournons 
à la maison, délivrés une fois de plus, 
mais pour retourner à la captivité le 
lendemain. A mieux dire, nous par- 
tons tous les jours pour aller étudier 
et nous instruire; c'est donc une bon- 
ne captivité, relativement courte. Ju- 
geons-nous heureux d'être ainsi, car 
rlus d'un pensionngire semble envier 
notre sort. et nos sorties quotidien- 
nes. Qu’'avons-nous besoin de plus? 
Du :oucoulement rapide et gracieux de 
“Ti-Ti” dont la voix semble éclipser 
celle d'Orphée et qui chante mieux 
qu'un véritable rossignol d'Arcadie ? 
Non, cela est suffisant, Artbur, et ré:, 
pétons avec Leibniz que “tout est ur 
le mieux duns le meilleur des 
possibles”. 
René LET , 
Verstfcation. 


Peer. ve 

L'asthme ne se guérit s 
seul — Ne commettez pas l'er- 
reur d'attendre que l'asthme se 
passe tout seul. Pendant cette 
attente la maladie s'enracine 
Plus sûrement et les attaques 
se multiplient, de plus en plus 
fortes. Le remède du Dr J.-D. 
Kellogg pris à temps évitera 
que le mal devienne chronique 
et vous épargnera des heures 
de souffrance terrible. 


0 


déconcertant. Tout près, un moine 
attend, visiblement ennuyé des remar- 
ques de son hôte difficile et exigeant. 
“Ce n'est pas que je sois difficile, 
mais... mon verre est encore vide.” 
Le pauvre moine n'y tient plus: "Voilà 
le cinquième que vons videz…. je ne 


‘[ suis pas votre chien pour que vobs 
me parliez de ce ton. Hop! à la 


porte!" Repris de cette rudesse par 
un autre frère, doucereux celui-là, il 
lui cède la‘ place: Notre vagabond 
revient pestant et jurant. Le bon frè- 
re a vite fait de le calmer avec quer- 
ques rasades… Sur ces entrefaites, 
arrivé le Père Abbé qui tire les leçons. 

Le second numéro ne se fait pas 
attendre. ‘Le diable aux manoeu- 
vres'”, une farce! Les petits ont ri 
à leur saoul. Fallait voir les types: 
deux provinciaux, deux Parisiens, ct 


lle bon père Surot pour compléter la 


scène! 

Les caricatures et la chanson tradi- 
tionnelle: très soignées. C'est ex- 
traordinaire comme les confrères sa- 
vent se coiffer les uns les autres... 

Certes, nos “sages” ont soutenu leur 
réputation à merveille. Tous ont qui:- 
té la salle, joyeux, contents, prêts À 
rêver de moines, de vagabonds, de 
soldats et de fantômes. En sortant, 
un rhéto me pousse du coude: “Hum... 
l'an prochain ce sera notre tour...” 

Gérard de RUYCK, 
Rhétorique. 


à 


LES HUMANISTES 


Nous possédons une belle petite 
classe, éclairée par quatre grande fe- 
nêtres. Tables et chaises toujours en 
bon ordre: quatre rangées de quatre, 
n'est-ce pas harmonieux? Le tableau, 
un grand tableau noir, très chic, es: 
souvent plus blanc que noir; mais per- 
sonne n'oserait l'essuyer, de peur qu'on 
l'accuse d'être daltoniste. Mais le 
plus grand avantage de cette classe 
c'est qu'elle est située tout près de 
l'étude: juste un pas et nous y som- 
mes. On peut même quelquefois s'y 
trainer sans troubler son somme! 
Notre petite classe, située à l'angle 
nord de la maison, a rarement la vi- 
site du soleil, mais en revanche, ‘‘Ta- 
citae per amica silentia lunae...”, la 
lune muette y joue sôuvent un grand 
rôle, et l'on voit qu'elle y semble la 
bienvenue... 

, Si l'on s'ennuie au Collège, si l'on 
compte les jours, ce n'est certes pas 
en belles-lettres, car au soir du ler 
décembre, le Père professeur a dû 
descendre de sa chaire, fairc trois 
grands pas pour aller arracher la 
feuille de novembre au calendrier! 
Certains eurent de la peine à la voir 
partir. Cela proviendrait-il d'une 
cer! e crainte des examens? Je ne 
crois |pas. Nous sommes forts: nous 
improvisons des définitions dans la 
philosophie du P. Verest, et les énu- 
mérations de Faivre ne nous font au- 
cune peur. 


Mais le latin, voilà notre fort. Vir- 
gile est plus facile pour nous que 
Shakespeare: en une composition 
d'analyse, l'autre jour, le Père pro- 
f ur donne à traduire dix vers de 
la deuxième Enéide. Un quidam en 
traduit dix de la dixième, sans s'en 
trouver plus mal. Et cela aurait pu 
arriver aussi bien en Homère. Qui 
sait, peut-être à l'examen l'un de nous 
montrera-t-il ses capacités en fait de 
grec? 

En histoire littéraire, grand 
le de découvrir la signification du 
“humaniste”: savant, érudit dans 1 
langues grecque et latine. Le Père 
professeur s'empresse d'éclaircir le 
concept: humaniste signifie aussi étu- 
diant det e et de seconde. Déjà 
Léo murmurait: “Nous sommes loin 
d'être ce qu'on nous appelle, nous!" 

Georges BRODEUR, 
: Bellesettres. 


da- 


‘par le R. P. Paul Gauthier, S.J. le- 


: 


FT DT A 


escortés des spectateurs se rendent à 


Î|la patinoire. 


Cependant la partie ne commence 
pas tout de suite. Tous en profitent 


| pour se dégourdir un peu les membres. 


Enfin c'est le temps, on commence 
pour de bon. Les spectateurs, s’ali- 
gnent et chacun crie pour son jouear: 
“Holà! toi, le gros “Pitt”, ne .laisse 
pas passer toutes les rondelles.” ‘Hé, 
Jôs, montre-nous que tu es digne 
d’être défense”. 4 | 

Mais la rondelle vole déjà. Bien- 
tôt les -joueurs d'une équipe livrent 
une lutte acharnée près du but enne- 
mi. Le garde-but tient bon, malgré 
les coups. Les spectateurs muets re- 
gardent les yeux grands comme des 
“soucoupes”. * 

Après plusieurs minutes d'angois- 
ses, une longue clameur s'élève. Quoi! 
est-ce un point? Non, c'est la ron- 
delle qui, lancée par un geste déses- 
péré du garde-but, tombe l'autre côté 
de la bande. On se précipite, on se 
dispute ce petit disque noir; mais la 
cloche sonne; c'est le premier repos. 

De nouveau la partie recommencs- 
Les faits glorieux se succèdent de part 
et d'autre, mais non les poin Tout 
à coup la rondelle, pousséé par un 
gouret, serpente toute patinoire, 
travèrse tous les obstacles, s'apprête 
à sauter dans le büt. lorsque de nou- 


‘veau ia clochsfsamne. Est-elle irri- 


tante un peu, cettescloche! Le résul- 
tat montfe 0-0... , ces ; 
: Jacques DUBUC. 
a 


La Saint.Jean-Berchmans 


Le 26 novembre, c'était fête au Col- 
lège pour les congréganistes de Saint- 
Jean-Berchmans. Le programme fut 
bien simple. Le soëbr,.à huit. 
moins le quart, cantique à saint 
Berchmans, suivi d'un sermon don 


quel fut suivi de la réception de six 
nouveaux Congréganistes dont voici 
les nos: François Brunet, Paul-Ber- 
nard Brunet, Jules-Marie Dugas, Hen- 
ri Champagne, Valmore, .Boisson- 
neault, Yves Tremblay. Le salut s0- 
lennel du T. S. Sacrement clôtura la 
cérémonie. 

Le dimanche 30 eut lieu une petite 
réunion intime présidée par le Rév. 
Père recteur. Au cours de la réunion, 
l'un des Congréganistes, Georges Ra- 
maekers, donne une intéressante con- 
férence avec projections sur Jeanne 
d'Arc. Après la conférence, le Rév. 
Père recteur félicita les Congréganis- 
tes, anciens et nouveaux. J] fit à tous 
des recommandations qui auront cer- 
tes leur retentissement. On se quitta 
à regret, prerant la résolutign de 
faire tout son possible pour gagner 
l'un des deux prix de deux piastres 
et demie qui seront décernés à la fin 
de l’année à ceux qui se seront le plus 
distingués dans leurs fonctions. 

CONGREGANISTE. 


LA NOEL 


Perdus dans cette houle capricieuse 
qu'est la plèbe, on rencontre parfois 
des êtres malheureux, sans ‘vêtement 
ni asile, n'ayant que le pavé pour gra- 
bat et la marche de granit pour oreil- 
ler. C’est triste, bien triste, et cepeu- 
dant ce sont ceux-là souvent qui se 
plaignent le moins: ces mornes débris 
d'une société égoïste se contentent de 
leur sort, tout comme le personnage 
huppé, de sa vie opulente. Seulement 
l'ambition chez ceux-là fait place à 
l'indifférence, au dégoût, même pour 
ce qui les environne. Une pensée fixe, 
obsédante, hante leur cerveau tandis 
que chaque jour ils traînent sur le 
boulevard ou dans les ruelles faubou- 
riennes une constitution déjà débile et 
dont les côtés jadis résistants achè- 
vent de s'effriter au contact des mi- 
sères quotidiennes. 

Il est pourtant un rayon lumineux 
qui perce à travers cette vie lamenta- 
ble. Quoi de plus réconfortant pour 
un corps grelottant que de se réchauf- 
fer à la flamme du foyer; à cette-cha- 
leur bienfaisagte qui enveloppe, pé- 
nètre et rend aux membres raidis leur 
première souplesge. Il en est. de imé- 
me pour l'âme blessée, mise à vif à 
force de se heurter aux obstacles 


dont les branches, couvertes d'ampou- 
les multicolores, ne forment plus 
qu’un corps flamboÿant, comme si 
c'eût été un côté d'étoile tombée de 
la voûte constellse, . Voilà pour les 
villes. Fi e “ 
Mais pour tout amant du s61 natal, 
il n'est pas de joie comparable à celle 
que puisse procurer le traîneau bien 
clos, tiré par deux belles -bêtes -qui 
vous enlèvent sur l'étroite piste com- 
me une légère brise enlève une plume. 
Rien de pius enivrant qüé' cette course 
folle par une belle nuit d'hiver, alors 
que là lune en son plein revêt tout ce 
qui touche à la terre: les arbres, 
clôtures, les prés, d'un cachet nodveau 
et si sublime qu'il en est presque reli- 
gieux. Alors à cet aspeet de tant de 
chefs-d'oeuvre et de merveilles réu- 
nies, une rêverie bien douce s'empare 
de notre être et'il suffit d'être un peu 
poète et d'aimer la nature pour goû- 
ter avec” délices un bonheur qui se 
préserite si varié, et sous des formes 
sj {ouchantes. 
L'heure approche où un Dieu se 
fera Homme pour ses créatures. Les 
joyeux grelots annoncent les voitures 
bondées à en craquer. Le Joyeux 
Noël unit tous les coeurs et aux gais 
propos de cette foule animée succède 
le ghant sacré qui, parti d'un senti- 
ment de reconnaissance infinie, élève 
les âmes jusqu'au seuil du Paradis’ 
“Minu't, chrétiens, c'est l'heure solen- 
nehe!"” 


Jules-Marie DUGAS, 
Méthode. 
ù Coyez-moi, les Philosr Voici ce 
que l'on dit de nous dans--les rangs. 
Suivez-moi pour vingt lignes, et sur- 

ut, ne les croyez pas. = 
nous accuse d'être les derniers 
d'être des haut-parleurs, quand 
ce n'est pas le temps et.ce qu'il s’en 
fait Ces histoires. — Est-ce tout? En 
arrière de mêi, on dit qu'ils sont des 
gens qui critiquent surtout au réfec- 
toire: ‘‘Ah çe, mon i! à moi la pa- 
role”. Et la preuve, c'est que Fred 
ne peut pas composer cet après-midi. 
La cause? C'est qu'il a.trop mangé 

Ah! si tu veux dire qu'ils critiq 
eh bien, je te le concède, car l'autre 
soir, au retour d'une magistrale con- 
férence entendue à l’Université, Paul, 
Albert et Lucien, tous trois esprits 
très Céveloppés, se sont pris à faire 
ressortir les points les plus impor- 
tants du discours. C'était pour l'un, 
l'“Individu’', pour l’autre, ‘“‘l1 famille”, 
et le troisième, c'était, quant à lui, 
“l'Etat” « 

2 Vous n'y êtes pas, dit Gérard, ce 
fut. ce fut. le “Camembert”. 

Voilà nos Philos, mon ami. : 

Aussi faut voir en classe comme 
ils sont discrets. Tel par exemple, 
jeune homme pratique de première 
année, s'aventure l’autre jour À de- 
mander la solution de sa formidable 
objection: ‘Est-ce qu'on est obligé 
d'obéir à tout supérieur?” Et-notre 
bon Père professeur — distinctions 
faites — exhorte notre Paul à obéir 
même à M. le surveillant. 

Petit Noël nous arrive toujours à la 
même heure, c'est-à-dire. en retard. 
On peut blâmer pour lui les ‘petits 
chars”, mais voyez comme H est 
‘franc: ‘Non, dit-il c'est que je dois 
aider à appréter des volailles pour le 
marché, avant de partir’ Aussi, 
l'autre jour, s'est-il trompé fameuse- 
ment de boite à déchets: il a jeté une 
Paire de pattes de coq dans le pupitre 
d'Hervé! Mais Hervé, malin conume 
dix, a bientôt trouvé le coupable et 
remis les pattes de l'animal. dans le 
püpitre de notre farceur. Elles ont 
là réellement leur place, dit Albert. 

Le Père professeur entre en classe. 
Halte brève; il lit au tableau: Réu- 
aion des Philos à 11 h 

— Ah! Ça, mes amis, ne retardez 
pas vos classes pour tenir aux tradi- 
tions. , 

Et on se Js tient pour dit. 

Et c'est qu'il y a eu beau jeu cette 
année. Voyez-moi ces organisateurs. 
Les uns font les invitations à temps, 
les autres s'occupent di” chant et de 
la musique; les uns font des vers, 
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citations pour sa méthode toute mo- 
derne d'enseigner la musique. 
pourquoi “chaudes”? C'est qu'elles 
sont venues de la Californie. 
Bravo! bravo mile fois, le 
toute la classe Et quoi, 
pas un prodige”, nous dise 
Paul. ‘ e 
Bravo! répétonsilé, Aimé fut le pre- 
mier en Türner; et Paul... 
Et Paul g’eu la médaille, les hon- 
neurs de classe. 
. VoHâ les Philosophes. En classe 
cofme partout ailleurs, ils sont bien 
vus et respectés! | | 
Toujours à la recherche de connais- 
sances nouvelles, et toujours attentifs 
aux leçons de morale et de psycholo- 
gie que nous donnent nos zélés pro- 
fesseurs, nous garderons ainsi long- 
temps un souvenir de notre classe. 
| J.-Charles VACHON, 
Philosophie II. 


UNE SEMAINE EN 
RHETORIQUE 


Lundi 24 novembre. Tous entrent 
en classe, anxieux de connaître Je fruit 
du travail de la semaine précédente. 
Quelle place auront-ils sur la liste ?.. 
Les uns sont surpris; d’autres sont 
déçus et doivent se contenter de. 25 
points! 

L'ardeur des rhétos, cette semaine, 
est sans bornes: il faut finir la ma- 
tière et tout mettre à date. Les exa- 
mens approchent. comme un fantô- 
me pour les uns, comme un libérateur 
pour les autres. Aussi Gérard, animé 
des sentiments les plus généreux, et 
grand ami d’Horace, croyant nous 
sauver du temps en mettant en pra- 
tique sa devise: “Doctus cum codici- 
bus”, extermina en dix minutes un 
passage de dix lignes! 

Mardi: glorieuse fête de nos con- 
frères les philos. Le soleil est obscut- 
ci par la neige éclatante, qui se déta- 
che du ciel gris. C'est la manne des 
sans-travail, Les flacons tourbillon- 
nent et tombent en rafale sur le bal- 
con somptueux de notre classe. Le 
vent siffle, les murs craquent. Cette 
Flainte de la nature jointe à la parole 
du professeur nous transporte à la de- 
meùre de Châteaubriand, au vieux 
châteaü de Comtourg, où le vol lugu- 
bre des hiboux, les reflets de lune sur 
les croix blanches du cimetière, pré- 
parent le sommeil de ce réveur. 

Ce soir-là, nous avons le doux plai- 
sir de détendre n2s nerfs et d'applau- 
dir les anciens rhétos.. Tout en ad- 
mirant le jeu soigné des acteurs, la 
première pièce, “Les ckiens ont des 
puces”, nous déconcerte quelque peu. 
Comique au début, la piècé devient 
tragique pour se terminer comme un 
fable de Lafontaine. Heureusement 
qu'une étude approfondie du drame 
nous’ permet de classer cette pièce 
parmi -celles du moyen-âge que le 
théâtre chrétien moderne a voulu res- 
suseiter. 

Vous ne sauriez deviner ce qui ar- 
riva, cette semaine, pendant la clas- 
se de mathématiques. Gérard se crut 
soudain appeler par Dieu. Dans son 
rêve, il allait prophétiser: 

“Cieux, écoutez ma voix; terre, prête 
[l'oreille, 


Ne dis plus, à Jacob, que Normandeau 
{sorameille…." 


11 ne sommeillait plus, et les totaux 
qui font la somme ont tiré Toto de 
son somme! 

Samedi matin, Otello, la tête bour- 
rée de musique et de vers de Racine, 
eut quelque peine à éclaircir ses sou- 
venirs au sujet des prophéties. La 
nouvelle d'une composition d'apologé- 
tique, le dernier jour de classe, le 
foudroya. ‘ 

Après cinq de labeur ardu, 
l'heure du débat enfin venue, Le 
sujet est bien trouvé, et notre prési- 
dent le tient de lui seul: Serait-il 
avantageux d’avoir un fumoir au col- 
lège? Gérard (le prophète) soutient 
l'affirmative. 11 est tellement sûr de 
la force de ses arguments, pour con- 
vaincre les Pères, qu'il n'hésite pas à 
dévoiler tous les petits trucs employés 


Maurice à reçu de “chaudes” déli- | 


ne des prisonniers qui prennent 
mf exercice quotidien dans un enclos 
bordé de fer et de pierre. Læ ballon, 
le “rugby”, la crosse, bref toute une 
série de jeux récemment déterrés du 
fond des armoires, viennent de res- 
susciter dans tout l'éclat de leur an- 
cienne popularité et remplacent avan- 
tageusement la marche. Cette renais- 
sance, nous la devons aux Pères sur- 
veillants, mais’ une petite part en re- 
vient, croyons-nous, à Lucien et à 
Charles, grands tapageurs aux élec- 
tions, les plus anxieux d'arriver au 
pouvoir. Ils y sont arrivés, et cette 
nouvelie vie est une parcelle du fruit 
de leur cabale. 


Huit heures et quart. La dernière 
bouchée à peine avalée, tous, même 
Georges et Marcel, sont sur le ter- 
rain. Chacun, à son tour, s'endurcit 
le bout des pieds sur les ballons. Trop 
nombreux ces pieds: les ballons man- 
quent, malgré la bonne volonté que 
montre Edgar, l'ex-bedeau, à répa- 
rer les anciens. Il faut en acheter 
des neufs. 


Marcel ne dépense ‘pas toute son 
énergie à frapper sur le ballon. Il en 
réserve une bone partie pour les jeux 
intérieurs. Vous vous souveñez, sans 
doute, qu'il en est le président! C'est 
lui qui, à la veille des élections, faillit 
s'user les mains dans son fameux dis- 
cours de remerciements. Vraiment, il 
se montre digne de sa charge. C'est 
un homme de tête, ce Marcel. et avec 
son secrétaire, le gros Louis, le bal- 
lon-volant, son jeu favori. ne chôme 
jamais. La classe à peine terminée, 
nos deux copains dégringolent les es- 
caliers. Tendre le filet, sortir le bal- 
lon, griffonner sur le tableau 'le nom 
des joueurs, c'est, pour cés officiers 
mûris par l'expérience, l'affaire d'un 
instant. , 

Assez bavardé. Retournons dehors. 
L'hiver est venu pendant que nous 
nous amusions à l'intérieur. Il a nei- 
gé. 11 faut construire les patinoires. 
En quelques heures, c'est fait! Dans 
trois jours, nous vatinerons. Hélas! 
nous avions compté sans la neige. 
Trois jours durant, il en toraba! 1] 
fallut déblayer. Le Père nous dit un 
soir: “Allons! tous sur la patinoire, 
nous arrosons ce sotr.” Les petits, 
moitié habillés, s'élancent sur les pel- 
les, les grattes; ils font une besogne 
de S‘syphe. Les grands, toujours plus 
lents, ne se pressent guère. Ils arri- 
vent: deux grattes, huit pelles, c'est 
tout ce qui reste. Certains font mine 
de maugréer contre les petits qui ont 
tout pris; intérieurement, ils prient’ Te 
bon Dieu de ne pas leur eh envoyer... 
Les autres se disputent, et l'ouvrage 
n'avance pas. Le Père assure que de- 
main, il y aura trente instruments 
neufs 


patinoire des grañds. Pour comble de 
malheur, nos deux gra sont mises 
hors de service. Alors, prési- 


tre 
dent du hockey a une late 2e le: 


faire venir tous les petits sur la P.. 


de patinoire, ct laisser dormir l'autre 
sous la neige… Les petits n'ont pas 
goûté la proposition! Le Père eut pi- 
tié de notre détresse. Quelques mi- 


nutes plus tard, nous voyions arriver 


un cheval attelé à une charrue, 
Marce) BOULIC, 
Méthode. 


Cartes de Noël et 
de Bonne Année 


Livres français 
et canadiens 
Chapelets, livres de 


Êr 
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Vient de paraître — 
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Parler Français au Canada 


CONTENANT: 


a- Les mots et locutions en usage dans le parler de la pro- 
vince de Québec et qui ne sont pas admis dans le français 
de l'école 


b La définition de leurs différents sens, 
g La prononciation des mots étudiés. 


avec des exemples 


PREPARE: 


par la “SOCIETE DU PARLER FRANCAIS AU CANADA’ 
avec le concours de ses meribfes, de ses correspondants et de 
x ses comités d'étude, , 
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|Miie ‘Yvonne Campeau, J. Fr Ritchot, Richard. M. Vialiet,  Picton, À. Gro- 
|Henn Gousseau, Mlle Thérèse Trot-|lenu, J. Ritchôt, A. Joly, Adélatd Per- 
Dr L-H, Gendréau, H-D. de |reauit, 3. Bergeron, G. et J. Gautron. 
Mo'seac. Mme M-E. Houde, Émery| 25 sous: A. Lagayre ot A. Letendre. 


toi, A. ‘Bainez, Aërin Rey, Alex. De- 
qâlér, Pierre Dedieu, J-B, Bales, Élfe 
|Dhgesse, Philippe de Rocquigny, Miles 


déni. idée Australie, — Le "ad 
d'escadrille Êharies Kingsford-Smitf, 
a épousé Mlle Mary Poweli. La cérè: 
mônie, toute intime, s'est déroulé 


hors: Lés officiers de l'aviatio oht 
formé une haie d'honneur aut mariés 
au sortir dé l'église. Kingéford-Smith 
était accompagné de son ami, le capts 
täine Ulm, qui l'accompagnait lors de 


“Âmieñ” à tout :ce qu'on lui dit. 
Bondenyi, éommandant la cévalérie 
foûge’et'fdolé de la foule, est un an- 
cien maréchal des. logis qui, lorsque 
san chef d'état-major l'ihtérrôge sur 


envolée transpacifique. La jeurñë 
mariée était entourée de quatre fillès 


PARTOUT Aumônier.. de cirque 
Ligne téléphoniqne à travers | Pass lex plupart des pays fl y à dés 


associations d'acteurs catholiques 


le Canada 


Tacite. , 

M. Boris Bajanov n'est pas un 
transfuge êu bolchevisme. Il l’a servi 
pour miéux l'étudier de prés. Nommé 


une quèstion de tactique ou de. stra: 
tégie, e sit que dire: “Ca, c'est votre 
‘affairé. La mienne à moi, Gest de 
sabrer”. 

Quant à Staline, comme nous Vavôris 
vu, il ne dit rien, il ne lit jamais et 
a pôur règle invariable de se rallier 
joujours à l'opinion de la majorité. 
Aux’ séancès’ du Politbüro, écrit M. 


A à FA à N + F- 
Re FE 


Montréal. — Les ingénieurs de la 
compagnie de téléphone Bell sont À 
étudier les plans d'une ligne transcon- 
tinéntale de téléphone, qui s'étendrait 
4'Hnlifax à Vancouver. 

Actuel'ement on peut téléphoner de 


Mais trouverait-on un établissement 
de spectacles possédant un aumônier 
officiellement attaché 2 son ee 
tration ? 

Parfaitement, il existe en Allema- 
gne; en effet, à Rottenburg, le cirque 
Aïbertini, très connu outre-Rhin, vient 


d'abord secrétaire du fameux Polit- 
buro, qui est le véritable : 
ment de Ia Russié d'aujourd'hui, nom- 
mé ensuite adjoint au “camarade” 
Staline, il à pendant six âns regardé 
évôluer dévant lui, chatjué jour, les 
sinfstres silhouettes dès gränds chèfs 


le 


Bajanôv, j'ai toujours eu r'itprèksihr 
qué Staline suivait béaucoup plus les 
événemeñts qu'il ne les dirigeait. 
Pendant la discussion, il-se tait ct: 
éedute attentivement. Il ne prend la 
parole qué lorsque le débat est termi. | 


Albert}- 


d'obtenir qu'un .prêtre lui soit affecté 
pôur promouvoir le bien spirituel | dé 
son personnel. 

C'est sur la demande propre du di- 
recteur du cirque, adressée à l'évêque 
Aé Rotténburg, que le prélat a accepté 
de désigner ün ‘écélésitstiqué du ‘io: 


Saint-Jean, Nouveau-Brunswick, jus- 
qu'à la limite ouest du Manitoba en 
se sérvant exclusivement*de lignes ca: 
nadiennes, mais à partir du Manitoba, 
il faut avoir recours aux lignes amé- 
ricaines pour atteindre Vancouver. 
‘On doute que, lés taux soient mo- 


j lété 
difiés lorsque la ligne sera Sorsb é?. te. dans les dépendance du dirque ef 


‘e suivra dans tous ses dévlacements. 
Te prêtre ne sera p4# sans avoir À' 
déployer quelque activité, Car sur 900 


Re cu cu ne cu a 


Du travail à 84,712 chômeurs |: 


Ottawa. — Le sénateur Robertson, 


tèsé qui résidera,-üe fagon permañen: |: 


du soviétisme. T1 les &, si on peut 
dire, vus en Ifberté, soit qu'ils tins+ 
sent conseil entre eux, soit qu'ils fub- 
sent assis derrière leur buréaü. Au- 
jourd'hui, il les décrit tels qu'ils lui 
sont éphérus. Et 14 description :ést 
arts safsiksénte qu'effréÿable.… : - 

En ‘somme; cé qui paÿaît déminer 
déns sa mhéinôire; c'ést léur hainé eri- 
tre eux;" tbe e de loups bexucoup 


plus prêts à sé dévorer les uns les 


guüetter les moutons. 


né:et, en quelques mots, propose, co- 
me venant de lui, la solution sur lu- | 
quelle, comme il l’a observé, la majo- 
rité des aséfstähits est d'ores ‘et déjà 


d'accord. Co c'est l'opinion dè Ta 
Majorité, ‘éTre ‘’ordiniirenrent adope 
tée”'.: Cependant, parlant peu, il ob- || 


serve beaicoup ét voit les. choses que | 


les autres ne ‘voient potnt: ‘Témoin, | 
l'affairé Frourizé... 7 te] - 1 
‘Cé Frounzé qui, vers 1926, était | DS) N SauS de ton 


parvenu ‘à la diréction du ministère 
dé la güérre rouge, est un des pe--| 


déchets et rebuts — un incendie 
99 cache dans chaque tas 6 de" 


[ministre du travail, annonce que jus- 
qu'à date, dans six des prôvintes du 
pays, la coopération du gouvernement 
fédéral et des gouvernements provin- 
ciaux pour l'atténuation du chômage. 


à procuré du travail à 84712 indivi- | 


dus. Les trois provinces qui n'ont 
Pas: encore fait parvenir de rapports 
à ce sujet sont le Québec, 1a Saskat- 
chewan et l'Alberta. 

— 6-22 —— 


Chômage chez les institu- 
teurs de l’Alberta 
Edmonton. - Lèés instituteurs de 


1 province suggèrent la fermeture 
d'une des écoles normales, comme une 


mesure de préventfof ‘confre le ‘chHô- |: 


nage dans leurs t'ângs. Près de 509 
aspirants-instituteurs subissent, cha- 
que anhée, leurs examenñs avec succès, 
mais n$' péuvent trouver d'embilor: À 
cause lé la rarété dés pôstes d'enséi: 
gnemeht.  L'étécutif de l“Aïlbefth 
Teachérs' AïfHahcé” & démandé qe 
l'entrée A'f'école tiormale sdit accor-, 


dée à ceux-là Seülement qui auront | 


‘erminé le cyèle' dé leurs étüdes, jüs- 
qu'au grade XII inélusiVement. Des 
études d'une durée dé déuX années au 
lieu d'une seraient péut-être deman- 
dées aux füturs n6FMäliens. 


Le Canada métitete aéilleur 
de nous-mêmes 


Térônto. “Nous devons cultiver 
un large ésprit de tolérance et enséi- 
gner à nôs'enfünts qué le Cäfiada mé- 
rite le méléur ‘de noûs-mêmes”, à 
déclaré Mme ‘Cairiné Wilson, $séna- 
teur, devañt l'Association des institu- 
trices d'Ontario. “Nous ne devons 
pas songer uniquement à notré région, 
\iouta-t-elle, ingis devons penser à 
tout le Catada." 

“Par dessus tout, nous devrions in- 
ulquer à nos enfants l'amour du pays 
‘t l'orgueit dé ses traditiôns”, déclara 
e sénateur Wilson. ‘“L'Ontario pos- 
ède des hommes et des femmes ex- 
ellents et je crois qué nous ne pou- 
ons; pas trop estimer l'esprit des 
ionniers qui vinrént én ce pays”. 

ee —— 


Le draitege dans la province 
Québec 

Québec. — M. Adélard Godbout, le 

nouveau mihistre de l'agriculture, a 

décidé 6 ‘onher un vif essor à la pra- 

tique du drainage dns la province. 

Des sommes considérables seront af- 


fectées à cette fin dans lé prochain 
| 


| TRC'-= 


Albertini, plis de la moitié sont ca- 
tholiques. ‘ 

L’aumôniér sera logé dans une voi- 
ture spéciale dont une partie sera 
Dre en chapelle. 


Sinclair Lewis critique la ci- 
vilisstion des Etats Unis 


Stockholm. — Dans son discours 
l'acceptation du prix de littérature 
Nobel pour 1930, le romancier Sin- 
“lair Lewis a critiqué certaines pha- 
ses de la civilisation américaine et 
voici quelques extraits de son dis- 
cou”s: 

“L'artiste re compté pas dans un 
'naÿs qui produit des immeublés de 80 
“‘tages, des autos par millions et ies 
rhoisreæux-de blé per bÜions: 

Les grands hommes d'affaires gou- 
% rerment les Etatÿ-Unis. 

Les ftats-Unis sont le pays le plus 
-dhtradtétotre, le plus troublant et je 
plus déprimant. : 

Les AméHéalAs révèrent lés :échf. 
vaïins qui: éhantéent que leur paÿs ést 
\issi siple et dussi pastoral que.loïs- 
qu'il n'avait que arts pu de pour 
lation. 


dés lettres N'a pas de ripport ävéc Ia 
vie ét lés âspiratiohs amésiéainés. à 
Un excellent jouduf de football Est 


frié presque sur le même pfed que ñô8 


héros les plus grañds et lès plus àdt 
mirés, même Ford, Hoover et Lind- 
bergh. 

‘Les professeurs américaitis aient 
leur littérature cure, froide, pure et 
absolument mofte.” 


Ce qu'on entend 
A lé chasse: . 
— Vous faites donc de 18 politiqu2? 
— Comunent lé savez-vous? 
— À' chaque instant vous changez 
votre fusil d'épaule. 


RHUMATISMÉ? 
# Un, < Bout ph des Jambes “ v+ 


douleur sèmbjle se concentrer sur 
pp ce Sans les 
T-R-C's je crois que j 


serais t au 

leu d'aller et de El A TES 
efficaces lumbago, 
‘de drogués 
2er 


= DE COGE 


# 


ver$onnes employées dans” le ‘cirqué 


L'écidémie araéricaine dés avfs ét 


de “ou à: 43 É -n # di :: 


chcts. ! 
Puis-je done demander la cor- 


porte’ quet bourgeois: Æt Trotzky, si 
jamais ji reprenait le pouvoir, tuerait 


sonnages lés plus énigmatiques de la 
tragédie russe. Prépazait-il un coup 


dé ses propres mains Staline dans les d'Etat ? C'est infiniment vraisembls- d'ale coopération de "4 

deux heurés. 11 le lui a dit en face, ble. Mais il était si habile et si diz- homme, ferme et énfant du 

à la séance mémorable du comité cen- ksimulé que cela n'apparaissait pas ? nn rt rh n 

tral du parti communiste, dans les l'oeil du plus méfiant. Peu à peu, il ets fpren 

derniers jours de 1927: était arrivé à éliminer tous les chefs Rappelez-vous ue la 
— Si mes amis et moi nous reve-c-oïmunistes ét jusqu'aux commissai- p n avoir m 

noës au pouvoir, nous ferons ce qu's !res du peuple. 11 avait même licencié eu, 


fait Clemenceau; mais avec cette dif: 
férente que Clemenceau s'est conteñté 
dé saisir lé pouvoir et que noûüs, nous 
vous fusillerons tous. Oui, nous fe: 
rons céla'… Vous Aäüssi, vous vou: 
driez bien nous fusiller, mais vous 
n'osez pas, Nous, noùs l'oserons, car 
ce sera IX condition indispensable de 
la victire!… °* 

Cependant, sbrti vainqueuf de la 
lutte, Staline, lui, n'a pas fait fusiller 
Trotzky. Ce n'est pas dans sa ma- 
nière, car ce n'ést cu'un ours et point 


les trois quarts des soldats te la guer- 

ré civile pour les remplacer par des £ 
Publié par l'ordre de . 

L'HON. W.-R. CLUBB, 


Ministiy des travaux publiés 
de la division de la 
“prévention des incendies. 


paysans non contaminés pat la poli- 
tique. St merveflleusement avaiert 
été sauvegardées les apparences que 
nul à Moscou, au Pôlitburo d'y voyait 
rien — nul, sauf Staline qui, du fond 
de soñ bureau, comprit et devina tou:. 

Alors, sachant que Frounzé était 
malade, il le fit venir ét le conjura. 
au nom de l'armée, au nom de la na- 
tion, re së laisser opérér où en tou‘ 
“as “examiner. Dans sa solitude, it 


E. MCGGRATH, 


Commispaire provincial des 
Incendies, Winnipeg. 
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s Cercles ñe sont pas nombreux et qu'ils n'ont sont presque lous de jeunes cultivateurs, cer 


lains d'entre eux sont déjà des pères de famille 
| 2 6 rpm era ss ere et ils comptent parmi ceux qui donnent le ton. 
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trouvé tant à dire, lorsgw gr début om. ne savait 
ë ‘20. Que.les chefs aà+s dns associations a og av ie M C. ns aller faire dans 
hr pour préparer un programme 


N présence des difficullés à .syrmonter, les fermiers 
de Ja Coopérative ‘de la Saskatchewan ont montré , 
une loyauté incessante à leur organisation. Les heures . 
d'épreuvesnteu-pour-effet-de-rcurriries-fernriers-dass 
leurs efforts pour faire quelque chose dans le but de 
remédier à ‘la situation au moyen de la stabilisation 
des prix du blé. L'espoir de réaliser ce voeu créera 
un plus grand sentiment de sécurité dans cette saison 
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étude, simple, détaillé, adep fé aux connais- paroisse, comme ceux qui existent déjà dans 


sauces et aux besoins ru}aux. j : 4 | 
quelques-unes, aiderait beaucoun à la solution 
° Fr - “So. Que chaque aumônier de cercle aide te : Fo 
TR & prépaÿér les sédnces mensuelles, à Dr endre de notre problème rural. Ici comme à Québer, 
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Pourquoi 
chaque paroisse n'aurait-elle pas le sien? Ceux 
qui, dans nos paroïèses, fournissent générale- 
ment le branle trouveront que le plus court 
chemin pour arriver & une réalisation sur ce 


.indifférents ceux qui auraient pu alors 
Jacitement lés résoudre. Si nous n'y pre- 
ons garde, ils se présenteront chez nous, ces 
Dates et plus vite que nous ne pensons. 
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Mlle A. Grandmont et M. Chaïles 
Véry, pas chanceux du tout, ont reçu, 
la première, je ne sais plus trop quoi 
pour apaiser ses sangiots, et le. se- 
cond, un splendide miroir pour sécher 
ses larmes. ! 


Le: prix d'assistance a été décerné 
à Mille Lina Cloutier. 


CR 


the least’! —: nous n'avions plus qu'une 
à d'aller nous cou- 


Tableau d'honneur au Couvent 

Grade XI: Anita Heim, Emma La- 
vack.” i 

Grade X: Jennie Bodz, Margaret 
Charnicki. 7 

Grade IX: Simone Légaré, Laura 
Perron. 

Grade VIII: Aline Bohémier, Mar- 
garet Lacrofx. 

Grade VII: Flora Lacroix, Nina Ma- 
‘son. 

Grade VI: 
Grouette. 

Grade V: Cécilia Champagne, Al- 
bertine Grégoire, Thérèse Mahé. 

Grade IV: Thérèse Desautels, Mar- 


Henri Boucher, Irène 


Mme Ricard a été l'heureuse ga- Celine Nolin. 


gnante d'un service de vaisselle .ian- 
né par Mme Edouard Dufort. : 

Mlle Josephte Delorme est retour- 
née chez elle ayec un sac de farine 
de 50 livres sous le bras, don de M. 
Joseph Lord, se promettant de faire 
des beignes et. des pâtés de viande ha- 
chée — tourtières -— au temps des 
fêtes. | 

M. Arthur Landry, en bon Cana- 
dien, a préféré prendre un demi-mi- 
not de bons pois à soupe récoltés par 
M. Oscar Courchaine. 

,20 livres de sucre, don de Mme 
Maurite Monchamp, échurent à Mme 
Elie Trottier. Heureux enfants de 
cette bonne maman: ils vont pouvoir 
eñ donner ces ‘’becs sucrés’. gu petit 
Jésus de læ crèthe! ; 

‘M. Geoÿgé Kenny, à qui le bon Dieri 
a dormé une toute petite fille qui a 
deviné le nombre de pois contenus 
dans. un bocal, a gagné une bonne 
soupe aux pois préparée non au lard 
mais à la piastre. Si vous voulez une 
riche soupe aux pais, adressez-vous à 
M. Basile Dufort: il en a la vraie re- 
cette qu’il distribue gratuitement. 

Vint ensuite la callation aux tartes 
variées, toutes meilleures les unes que 
les autres, où tous, sans excepter M. 
le curé, nous eûmes l'occasion de nous 
sucrer le ‘’bec” à profusion. . 

Pour clore la soirée, nous n'avous 
pas dansé, parce que Ça, ce n'est pas 
beau pour des gens honorables que 
nous étions tous, mais nous avons 
chanté et touché le piano. Nous 
avions la bonne fortune d'avoir au mi- 
lieu de nous deux messieurs Pelletier 
et notre Fernand Tellier, de véritailes 
artistes. M. Tellier a révélé un talent 
extraordinaire pour accompagner les 


LE VIN 


pour qui le prend sans excès, est un 

tonique pour les mancles et un sti- 

muinat pour l'esprit. 
Decteur F. 


Champagne — Bout. 
Duc de Cambert  $1.75 


“WwiDaL. 


$175 


Sherry — 

A nentiiaio $1.00 
Muscatel-— 
. Doux $ .35 
Port— 

Vintage «“çg’ " $ .85 


Port Vintage ‘‘E’’. 
Gallon .___$2.35 $ .45 
‘Vermouth— 


‘Clermont’ $1.10 
Vermouth— 

“#“Verona’’ $1.10 
Bourgogne— 


Rouge Sec $ .90 
Bourgogne— Rouge Sec. 
Galon . _$3.00 


VINS DE MESSE 
Saint-Luc ….$1.90 
Saint-Bruno . $ .90 
Saint-Albert . $ .79 


Escompte -sptsial pecordé au clergé 


Richard& Beliveau 


Maison fondéé 1880 
Fabriquants et Importateurs 
238, rue Main, Winnipeg 
Téléphone 26 922 


Grade III: Georgine Champagne, 
Jeane Tétrault. 

Grade II: (â) Edouard Desrosiers, 
Léontine Desautels; (b) Georges Clou- 
tier, Rita Smith. ; 

Grade I: (a) 


Jeannette Tougas, 
Gertrude Desautels: (b) Henri de 
Montigny, Germain Champagne. 
———— — 4-20D0-2— — 


SAINT-CLAUDE 


Le vendredi 5 décembre, M. Joseph 
Bodin s'éteignait paisiblement à l’Age 
de 60 ans. Il vint de France au Ca- 
nada en 1894 et s'établit à Notre-Da- 
me-de-Lourdes, où il demeura 21 ans. 
C'est là qu'en 1876 il épousa ‘Clémen- 
tine Bazin. En 1915, malade, il quitta 
‘Lourdes et vint s'établir à Saint-Clau- 
de. Très charitable, i] ne refusa ja- 
mais d'aider celui qui frappait à sa 
porte. Aussi était-il très estimé et 
comptait-il de nombreux amis. Di- 
manche, on lui Chanta les vépres des 
morts, puis on le transporta à Notre- 
Dame-de-Lourdes, où il fut enterré 
près de ses deux enfants, Joseph et 
Lucien, qui y dorment leur dernier 
sommeil. 

Lui survivent: sa femme, née Clé- 
mentine Bazin; ses fils, Julien, Ar- 
mand et Louis, de Saint-Claude, Mme 
P.-0. Frossais, de Somerset, Mile Clé- 
,mence, garde-malade à Winnipeg, et 
Mlle Hélène, de Saint-Claude. 


L 1 L] L] 

Les familles Bodin et Frossais nous 
prient d'offrir leurs plus sincères re- 
merciements à tous ceux qui, de près 
ou de lain, d'une manière ou d'une 
autre, leur ont apporté leur aide et 
offert leurs sympathies dans ce grand 
deuil. 

—————— À 205 2 — 


LORETTE 


Bien peu de choses viennent rompre 
la monotonie de notre petit train or- 
dinaire de vie. Toutefois, nous ne de- 
vons pas passer sous silence l’aimable 
visite de nos jeunes amis du Cercle 
LaVérendrye de Saint-Boniface. Sous 
la direction de leur aumônier le R. P. 
Bergeron, S.J. ils nous donnèrent, le 
26 novembre au soir, une jolie repré- 
sentation comique: “Le Contrôleurgies 
wagons-lits’”. Nous leur devons les 
plus sincères remerciements, et quel- 
ques excuses pour le d‘faut d'organi- 
sation dans la réception, que nous au- 


rions dû leur faire plus belle. 
. L1 . 
Une autre séance nous était don- 


née, la veille de lImmaculée-Concep- 
tion, par des jeunes filles et élèves 
du Couvent, sous la direction de Mlle 
Alice Trudeau. En voici le program- 
me: 

Duo: Rhapsodie Mignonne. 

Chant à l'Immaculée 

“Vingt plastres de récompense”, co- 
médie en trois actes. ler acte 


| Entr'acte: ‘Les Adieux de sainte 
Blandine” 

Comédie, 2ème acte. 

Entr'acte: “Celui qu'elle aimait”. 


“La plume et l'aiguille” 

Valse du péril: accordéon, guitare 
et piano 

Comédie, 3ème acte. 

“La petite Chaperonne Rouge”. 

Air patriotique: accordéon 

Chant: “La nuit en mer”. 

“O Canada”. 

L2 . . 
Nous remarquons avec plaisir qu'en 


ette année de dépression générale q.u 
doit être excessivement dure pour l:: 
missions, nos enfants ont pris à coeur 
d'accroitre les recettes de l'Oeuvre de 
la Sainte-Enfance. C’est la deuxième 
séance qui se donne dans ce but, sans 
parler d'autres moyens auxquels on 


“ME Alfreë] Comme É Le 
:. [demment, la séance des enfants. de |perte de temps et. 
dvraite, -[ état not|et 8 h. précises. Pour ne pas en per-|résfitat 


CE 


pous l'avons annoncé 


être daûs la salle aux heures 


“Restless 
Binkley, Lisette Maître, Lucile Adam. 

“Jolly Boys”, chant. 

“La Lettre au Petit Jésus”, saynète. 

“Le Sourd”, dialogue: Louis Molgat 
et Romain Guyot. 

Læ Ballet des Roses: les petites 
filles. 

#Le réveil du Hon'”, solo de ptano: 
Hélen Bell. 

“Les Princesses manquées”, epéret- 
te, acte ler. 

“Le petit boiteux'”, récitation: Li- 
seétte Maître. | 

“Fleurs et fougères”, duo: Helen 
Cumming et Claire Hogue. 

Opérette, acte 2ème. 

“My Litile Mouse”, récitation: Moil- 
lie Benkley. 

“Danse des Démons”, duo: Bella 
Valcourt et Catherine Furneaux. 

Opérette, acte 3ème. 

Chant: Irène Montsion. 

‘“‘’Household Hints”', comédie. 

“Longing for Home”, solo de piano: 
Helen Cumming. 

“Consultations gratuites”, comédie: 
Alfred Ramsay, Edouard Saurette et 
Napoléon Pélissier. 

“O Canada”. 

TT  —  —— 


| FORT GARRY 


qe 

Notre bazar est déjà histoire du 
passé, et nous pouvons dire que ce 
fut un, véritable guecès. Les dagnes 
se sont bien dévouées et certainement 
méritent nos meilleures félicitations. 
Parmi.ces darnes, mentionnons Mme 
Jane Desbbet qui, malgré son âge 
avancé, s'est dévouée depuis trois 
mois au succès de ce bazar, ainsi que 
son assistante Mme Joseph Plouffe. 
Grand merci à ces deux dames. 

Considérant jes temps difficiles, 
nous avons raison de dire que nôtre 
bazar fut un véritable succès. Céci 
prouve le grand travail des dames, 
âvec l'aide de leur curé. Grand merci 
à tous. 

Les gagnants des différents prix 
sont: $10 en or, M. R. Milette; $5 en 
or, M. J. Verchoire: $2.50 en or, Mme 
D. Hogue; $2.50 en or, $Mme J. Lau- 
rence; $2.50 en or, M. Léo Cloutier; 
$2.50 en or, M. A. Saint-Laurent; gâ- 
teau, Mme J. Cassidy; pot de fleurs, 
M. J. Poll; coussin, M. Léon Hervo; 
chapelet, M. Labossière. 

La lutte entre nos deux candidates, 
Mile Berthe Hervo et Mlle Germaine 
Denervett, fut très contestée et la ma- 
jorité fut si petite que nous pouvons 
dire que les deux furent victorieuses. 

... 

Quoique notre presbytère ne soit 
pas encore. totalement fini, notre curé 
a déjà pris résidence, La bénédic- 
tion et l'ouverture officielle. aura lieu 


coin du programme: 
Marche héroïque: Amélie 
Bienvenue: E, Miron, M.-L. Dauphi- 
nais, P. Laurier, A: Doucette, A."La: 


“Drill” — “Les Etoiles”: 16 fillettes. 

“Le réveil de la poupée”, ©. Van 
Humbeck. 

Opérette: “Mirza la Bohémienre’': 
A. Fradette, Alvine Fradette, A. Dot: 
cette. à 

“Confession”: R. Van Humbeck, 

Opérette: “Les deux Sourdes pour 
rire”: C. Laurier, F. Assailly. 

“The Dolly”: C. Hunter. 

Comédie: “L'Inspecteur”’: P. Des- 
lauriers, C. Berthelette, L. Lavoie, C. 
Tourand; un groupe d'élèves. 

Piano: A. Assailly. 

Comédie: “La Fée captive”: S. Au- 
bin, A. Bonir, M. Pennarwn. 

“The Sun”: More Dufty. 

Pantomime: ‘La Tentation’: 
Fradette, Alvine Fradette, C. Berthe- 
lette, C. Touränd. , 

“Le Noël des bébés/': les petits. 

Comédie: “La Statue merveilleuse": 
les garçons. : | 

“Lä Prière ét Ÿ Aumiône": J. Desro- 
chers. 

“Les Deux. Années#; 1930, M.-L. 
Dauphinais; 1931, F. Berthelette. 

Tableeu:,"Vision thléem"”: EA 
Aubin, , A. Assailly, cette, J 
Boisvert, A. Haïnel, À. Fradette, G. 
Desroches. ; 

“O Canada” --- “Dieu sauve le Roi”. 

—— 0 CDD D —— 


SOUTH JUNCTION 


L'église de Sainte-Jeanne d'Arc de 
South Junction a été complètement 
détruite par le feu, dimanche dernie*: 
Elle avait été bâtie en 1921. La perte 
est d'environ $6,000, dont la moitié 
seulemént, était couverte par l'assu- 
rance. ; 

C'est une bien douloureuse épreuve 
pour notre population et notre dévoué 
curé. 

———— 2 2 2 —— 


FISHER BRANCH 


La mort, cette inexorable faucheu- 
se, vient encore une fois d’arracher 
un père à sa nombreuse famille. Il 
s'agit de M. Achille Champagne, de 
Fisher Branch. Le défunt habitait 
cet endroit dépuis 1910; travailleur 
infatigable, époux et père dévoué, 1l 
avait su gagner l'estime de tous, 

Ses funérailles eurent lieu dans 
l'église de Fisher B: le 3 décem- 
bre, Les porteurs furént son frère, 
M. A. Champagne, ses deux beaux- 
frères, MM. O'Connor et Johnson, ses 


» 


Lunettes et Lorgnons 


VERRES préparés d'a 
près l'épreuve dans 
les vérres blancs à 
vision simpie. 


MONTURES — Choix 
considérable de mon- 
tures de lunettes et 
de lorgnons, 


Nous parlons 


français 


.00 


COMPLET 
PRIX UNIQUE 


! 


Pas de frais supplémentaires pour l'examen 


Mon expérience de douze ans est votre garantie 


Si vous ne pouvez venir à mon bureau, demandez une carte d'épreuve 
spéciale et faites vous-même l'épreuve de vos yeux. 


Kryptok 


Verres dou- 
bles bi-fo- 
Caux invisi- 
bles de 


$10.00, 


la monture 


au choix 


gomme. 
* H était à la tribune &é 14 Chambre: 


RM Te De 


M... { 
— Mäla jai le droit. j'ai bien le 
droit. éommença son adversaire. 
Alors, (lemeneeau: : 
— # avez le: droit.de tout faire; 
excepté mon discours. 
Annonces 
titutrice: “Une dame suis- 


se paflht l' ‘prendrait vo- 
lontiers ‘üge ben g deux heures 


par jour ‘pour lui montrer $a langue.” 


| 


D'un‘ighapelier: “Chapeaux à 20 
francs pOhr les hommes de paille.” 
D'un cabaréetier: “Vin, blanc nou- 


x |veau, bo pouf les huîtres.” 


nbass. distrait 
t Morrow, l’ancien ambas- 
5 Etats-Unis au Mexique, 


M. Dw 
sâdeur : 


dont la fille a épousé le colonel Lind- 


bergh, est célébre dans son pays par 
sa distraction, Ses amis se plaisent 
à conter des histoires qui, tantôt ré- 


vèlent s0o8 esprit, son habileté diplo- | 


matique, et tantôt ses absences. - 


Pot à tabac ou à 
cigares en éuivre 
gravé, 


Mrs À Dr pr Ro 
es“ v $ à 
pe 
êr 
F5 


Jolis  cogne-livres 


de bols. 


$5.00 


Les exemples sont gans nombre qui 


Cha lers en cuivre s0- 
fase La ane 


phants, eh œuivre poli, base 


SIÈGE SOCIAL 


le montréfit- &solyment inconscient 
de ce qui se passe autour de lui. Uom- 
bien dè fois ne l'a-t-on pas vu fixer 
son secrétaire, après une conférence 
absarbante, pour lui demander d'un 
ton solennel: 

— Arthur, ai-je déjeuné? 

Un jour, au cours d'un lunch, il sc 
lança à fond dans l'exposition d'un 
sujet ardu. Tout en parlant, il man- 
geait, mais il était clair qu'il ne pré- 
tait aucune attention à ce qu'il fai- 
sait, Enfin, on débarrassa la tatle; 
M. Morrow termina son exposé, et re- 
gardant la table vide: 

-— Maintenant, dit-il en se frottant 
les mains, nous allons faire un bon 
déjeuner. 

$ Cannibalisme 

Un journalier se présente dans une 
ferme pour demander du travail. Ce 
n'est pas l'ouvrage qui manque, puis- 
qu'on est à la veille des foins. Mais 
le fermier, homme circonspect, ne veut 
embaucher personne à la légère. . 

— Où vous êtes-vous loué en der- 
nier lieu? demande<-il. 


; 


lot-le-Mal-Gardé. 
— Pourquoi n'y êtes-vous pas resté ? 


Reproductions d'eaux-fortes 


encadrées, Grandeur 11%x9%. 


$1.00 


Valise “fin de semaine" en {ñi- 
tation de cuir, doublée en drap 
avec miroir, Longueur, 16 
pouces. 

VALEUR SPECIALE 


Email 
cioisonné ehinois, 
hauteur 10 p. %#, 


$7.50 


Vase en 


Elé- 
gent 


+. ‘Parieses à we de mes Rérésètents ES 


SUN LIFE ASSURANC 
COMPANY OF CANAD 


— Chez maître Jécques, de Casse- | 


Assiette à téaux # 
laqué, . à jour PHP Te 
poignée au ‘centre. 


MONTRÉ 


KA 


— À cause 4e Ta hourritérepréponid 
franchement notre journalier, La pte- 
fnière semaipe, une vaché: en on 


nous force à la ar À 
semaine, un vieux 1 
patte, il faut le manger aussiel 
troisième semaine, voilà-t-}} pes que 
le grand-père de,maître J vient 
à mourir. Alors, vous comprenez, je 
n'ai fait ni,une ni deux, j'al'eÿ peur... 
j'ai demandé mon compte et ÿe cours 
encore! ‘ À 


[LI 1 
. Education  { + 
M. S... la femme du peititie, rentre 
chez elle fatiguée et énervée: elle se 
trouvait dans un tramway où de nom- 
breux jeunes gens étaient cohforta: 
blement assis, et aucun d’eûx d'a mé- 
me fait mine de,se lever pour-Wi offrir 
sa place. Ele raconte son nas 
dans un dessein pédagogique: à 1 
fils, un garçonnet de douse ‘ans, ét 
lui demande: de \ 
— Est-ce que tu resterais bien tran- 
quillement assis, toi ayssi, ën regat- 
dant fixement la dame debout? 
Et cet enfant moderne de répon- 
dre: x * ; 
— Oh! non, maman, je fergi 
blant, de. dormir! 


7 


sem- 


FLE 


Ni,2 


— fleux 


Jeu de Bridge deux 


paquets 


dans joli étus de puir \ 28 
antique. 


$5.00 


KHéticuie en. cuir 
maroquin beige et 
noir. Muni d'un 
miroir. 


$3.50 


Li 
Cabaret en cuire gravé ebi- 
nois. Longueur, 11 p. #4. 
LA 
hr. 
1:94 
4 
f 


| M, 


#ion vou Le conseil de ville a en- 
évite entrevu le gouvernement pro- 
Vincial; ce dernier à répondu que tor.- 


fentait à voter la somme de 52,000, 
le provincial ne serait pas. moins gé- 
nérèux et fournirait me somme égale. 
L'échevin McEean a été alors délégué 
à Ottawa, vers la poule aüx oeufs 
d'or. Le conseil attendra son Fap- 


port. 


du nouveau pont seront acceptées le 
17 décembre. Le consei' décidera alors 
à qui en attribuer les travaux. 

—*+ 2e — 


Les cadeaux 


Nous osons en parler! Tout le mon- 
de se plaint de la dépression écono- 
mique, mais il y aura encore des exa- 
gérations! Il faut en donner, majs 
avec mesure et selon ses moyens. Et 
Pourquoi ne pas donner des choses 
utiles? Le tout serait mieux appré- 
cié, car d’une part l'On-se sentirait 
moins obligé envers le donatèur rai: 
sonnable, et d'autre part, l'on serait 
souvent heureux d'avair un cadearn 
utile. 

Une vieille habitude française vou 
lait que les cadeaux soient offerts À 
l'occasion de la nouvelie année! L'on 
est en tæain d'oublier la tradition et 
de plus en plus on se fait des-tadeaux 
à Noël ,L'esnrit chrétien qui inspi- 
rait ces dons et présidait à leur dis- 
tribution a aussi disparu. Il y a en- 
core cependant de vieux durs à cuire, 
aui persistent à donner leurs cadeaux 
au jour, de l'an, qui se font leurs sou- 
haits, comme au bon vieux temps, et 


qui gardent à ces fêtes leur saveur | usé une belle soirée, en se promet- 


chrétienne d'autrefois. Ceux-là n'en 
sont pas plus malheureux et ont le 
mérite d'aider à là conservation d'une 
tradition qui est moins ins'gnifiante 
qu'elle en a l'air, puisqu'elle nous dis- 
tingue des autres qui aous entourent. 
—À-2De--S—— 


Décès de Mme J.-0. Dubuc 


Nous avons le regret d'annoncer la 
mort de Mme J.-O, Dubuc, épouse de 
M. J.-O, Dubuc, 522, rue Langevin, dé- 
cédée subitement mardi matin. Elle 
était née Eugénie Sicotte, de Boucher- 
ville, P. Q, et âgée de 39 ans. La 
défunte laÿsse quatre enfants en bas 
âge. Les funérailles auront lieu ven- 
dredi matin à la cathédrale. 

La Hberté prie M. Dubuc d'accen- 
ter ses hipa vives condolédnces dans 
le deuil douloureux qui le frappe. 

RE 
Représentation à l'Institut 
Collégial Saint-Joseph 


Le lundi 22 décembre, les élèves de 
l'Institut Collégiai Saint-Joseph dou- 
‘neront uBe représentation sous le hat 
patronage de S. G. Mgr A. Béliveair. 


0-2 2 — 
Soirées musicales de la Com- 
mission scolaire 


Les commissaires d'école ont décidé 
d'organiset, au cours de l'hiver, une 
série de soirées musicales et récréati- 
ves. Lé but de ces acirées est de fou-- 
nir à nos gens l'occasion d'entendre 
de la bonne musique et de leur pro- 
curer de. Lemps en Lemps une saine 

commissaires méri- 
y félicitations pour 


tent dé éhaleureuses 


cette initiative. 


Dimanche soir | a eu lieu la première 


séanc@ e comportait 
l'opéré “Cavaliers Busticana”, joué 


sur le de l'école. M. Ma- 
rius expliqua l'opéra à l'audi- 
toire. Des élèves de, Lx prirent 
part au Programme. Ritagliaii 


exécuts: trois :morceaïx d'accordéon. 
MM Camille Phaneuf et Cur- 
rie dophêrent de jolies déclamations. 

M. le commissaire Pambrun. okga: 
nisateër de ces soirées, annonça qu'au 


mois de janvier nous auruns le plaisir | ressante 


Les soumissions pour la fondation | 


LA AE 
Sue 


suit: : , 
Club Côté — Poulin, 252; Buote, 
Notre partie de cartes du 3 courant 419; Germain, 450: Bénard, 140: Côté 

fut, si l'on considère les temps 


102. Totaux: 


Laroque, 282; handicap, 1 
746, 588, 714-2048. 
Le Club Côté gagne deux . 
Club Millette -- Vermette, 


environs, pour le magnifique encoura- 
gement qu'elle a bien voulu nous Aon- 
ner à notre première partie de car- 
tes de la saison. 

Nous remercions également "et de|5. Milétte 333. Handicap, 
tout coeur, les généreux donateurs de Totaux: 609, 674, 713-1996. 
Winnipeg, Saint-Boniface et Saint-| Cp Gatien — Laurendeau, 475: 
Vita], qui ont largement contribué à mudel, 374: Grondines, 470: Gatien, 


faire. ce beau succès. 417. Handicap, 82. Totaux: 683, 659. 
Quatre-vingt-sept tables furent 6101982 


remplies, tout marcha -rondement À! 1, Club Millette gagne deux. 
la grande satisfaction du comité d'or-| Cup Desjardins — Gagnon, 331: 
ganisation, qui veut remercier aussil on 371: Leduc, 505: Desjaidins, 
tous ceux et celles qui ont bien voulu 451. Handicap, 111. Totaux: 622, 
l'aider à mener à bien cette partie 647, 712-1901. 
pour les pauvres. 

De nombreux prix furent distribués 
aux heureux gagnants que voici: 


147. 


Club Roy — 
429; Rodrigue, 


‘Lanthier, 400; Michon, 
126; d'Eschambault, 


Prix pour dames: Mme Orile. de parois 120. 
Rheault, ler; Mme J.-A. Cusson, 2me:| a b Ro ë pa 
Mile Benoist, 3äme; Mme E. Norman- ” y qhane ux./ 
deau, 4me;, Mme Boily, 5me: Mme Résumé 
Théo. Marius, prix caché. Le prix La plus haute partie simple: Mil- 


d'entrée fut gagné par Mme L. Nor- lette, 210. 


mandeau, Le plus haut total, trois parties: 
Prix pour mesgieurs: L. de Carrière, 535. 

ler prix; À. Hogue;.2me- prix; À Position des clabs 

Jetté, 3me; R. Decuyper, 4me; M. 6,72 J G. P 

guay, 5me: M. J.-A. Bibeau, prix ca- | "ôté . 18 12 

ché. Le prix d'entrée fut gagné par | -aroque 17 13 

M. G. Painchaud. Millette 15 15 


Le prix de rafle de $10 en or futf Desjardins 15 15 
gagné par M. J.-M. Montagnon. fatien .:7 #4 17 

Nos sincères félicitations aux heu- | Roy 12 8 
reux gagnants. Moÿennes indtviduetten 

Les recettes nettes de #Sêtte partie Parties, Mov. 
de cartes se chiffrent 5168.29 en ar- EE 27 160.40 
gent et $45.60 en marchandises, après | Grondinés 25 159.21 
iéduction des prix donnés en mar- Desjardins 29 ‘159 
handises. Roy 23 155 

Après la partie de cartes, un goû-|Millette 26 ‘154 
ter fut servi à l'assistance; un grand | Leduc 29 153 
merci aux dames qui nous ont géné-| Pelletier . 24 148 
reusement fourni de si bons et beaux | Gatien 29 147 


gâteaur, qui furent arrosés par une 
bouteille de Coca-Cola gracieusemert 
fournie par la Cie Coca-Gola, de Win- _— 
nipeg. VERS LA 
Tous s’en retournèrent äprès avoir ax L * 
+ « 
tant de ne pas manquer la prochaine 
partie de cartes du Cercle Ouvrier 
qui aura probablement lieu d'ici une 
couple de mois. 
LE SECRETAIRE. 
— D —— 


L'Union Nationale Française 


L'Union Nationale Française a te- 
nu lundi soir, dans la salle Constant. 
une réunion générale dé ses membres. 
La nouvelle société semble très popu: 
laire parmi lés Français, à en juger par 
le nombre de ses membres qui s'élève 
à 127. Un travail de recrutement res- 
te encore à faire pour grouper le plus 
grand nombre possible d'adhérents. 

On a décidé de placer au début Au 
lvre des minutes le compte rendu 
|- réunion tenue à l'hôtel de ville de 
Saiut-Boniface à laquelle assistaient 
M el Mme Edouard Carteron. 

Une autre assemblée générale aur& 
leu le lundi 12 janvier pour l'adop- 
tion définitive des statuts. 

Un comité a été chargé de voir à 
procurer quelques doureurs, à l'occa- 
sion des fêtes, aux membres de la co- 
lonie qui pourraient se trouver dans 
le besoin. Des sympathies ont été vo- 
votées à M. Serrailon, récemment 
blessé par un tramway. 

+ 4h E——— 


Les équipes Fe ‘Sint- méfie se 
ropt bientôt à l'oeuvre. Mercredi der- 
nier, nos intermédiaires devaient se 
rencontrer avec les Winnipeg. La 
partie n'eut pas lieu; le combat finit. 
‘aute de combattants. Les Winnipeg 
ne s'étant pas présentés, La partie fut 
allouée aux nôtres. 

Les Jumiors rencontreront, mardi 
prochain, le Collège St-Paul Les Ju- 
nigrs portent, pour la plupart * des 
noms aux consonnances anglaises. La 
raison en est qu'il y a actuellement 
peu des nôtres en état de jouer junior 
Dans une année où deux nous auron: 
des joueurs. Nous atons a£luelle- 
ment 15 juvéniles, tous canadiens- 
français, qui joueront dans leur sec- 
tion sespective de la même ligue 

L'on se prépare à une saison inté- 


‘à 
quitter uu port canadien l'Amé- 
riqué du Sud — le “Pr Robert”, 
gpareai navire de la Cafadian Na- 

tional Steameships — partira d'Hali- 


de iouristes À destination de Buenos 


Ayres où s tiendra l’an pro a, la 
grande exposition de } Bri- 
tunuique. En cours de rogte les 


Cankdiens feront plusieurs escales 
et auront loc de visiter diver- 
ses villes de l'Amériqué Latine. A 
Buéèhos. Ayre& apitale de PFArgen- 
tine, Îls wront reçus officiellement 
parles gou et LS corps 
publics Des entrevues serdiit ména- 
gées sur le ftértain de l'Exposition 
entré les flottes d'affaires cana- 
dieus et ccué de T à Nous 
voyons ici M. Lean, prési- 
dut de la CHnndiif Chatbbér of 
ComibCres, moôbtrant sur IR carte 

le ‘‘huéiare du Sid, if ville de 
Wreros-Abres, vaut ultite-du voyage 
‘.ridoæ Robert”, et AL 


Marquis, 347: Picard, 233: Bergevin, 


ÉRIQUE DU SUD 


142 


% 


3 


SASVISERGERERENNE 


122 


MT E TT PCT CL) 


98 
97 


Haute partie individuelle: Millette, 
225, : 
Haute partie individuelle avec han- 
dicap: Leduc, 251. , 
Hautes 3 partics individuelles : ‘Des- 
jardins, 609. 


. Hlautes 3 parties individuelles avec 


Handicap: Leduc, 658, 

Club, haute pen individuelle : Des- 
jardins, 688. 

Club, haute arte individuelle avec 
bandicap: Gatien, 816. 

Club, hautes 3 parties individuelles : 
Desjardins, 1943. 


Club, hautes 3 parties individuelles 


avec handicap: Côté, 2240. 
A  —— — 
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PETITES NOTES 


Mme A. Dufault, suite 4, 85, rue 
Marion, Norwood, est revenue le 6 


décembre d'un voyage à Edmonton, 
èn promenade chez sa fille, Mme O. 
Courtemanche. Elle s'est arrêtée à 
Régina pour quelque temps, chez son 
fils Armand, et est revenue enchantée 
de son voyage. | 
2h D — — 


Baptême 


Le 10 décembre — Joseph-Edmond- 
Joachim, né le 14 novembre, enfant 
ce Zacharie Leclair et d'Emilienne 
Zastre. Parrain, Edmond Léonard; 
marraine, Mug Leclair, grand'mère. 


+ CDt-—— 


Sépuitures 


Le 9 décembre — Inhumé dans le 
cimetière de la paroisse, le corps de 
Chrysostome Bousquét, époux de fen 


Marie-Rose Carrière, décédé le 5 dé- 
cembre, à l’âge de 74 ans. : 

Le 10 décembre -— Le corps de Ma- 
rie-Ange, enfant d'Edmond Petit et de 
Lucie Dumaine, décédée le 10, âgée 
de quelques heures. 


de mt 


assuré 1& représentation Qu Cape 
à l'exposition de Buenos Aÿrés qui 
ra ouÿerte par le Prince de Galles 
et sera l'une des plus importantes 
Jamais tenues dans le . De 
ihême que plusieurs autres délégués, 
MM. Davis et MecLean serunt aecom- 
dans leur voyage à l'Amé- 

ique du Sud par leurs femmes. 
Piusieurs Canadiens’ feront aussi je 
voyuge en simples touristes 
profiter de l'itinéraire éclat du 
“Prince Robert” et du ex- 
cæptionné] du voyage. À 
figurent des escales à 1% Harabe, 
Prinidad.- Pernawbouc, Sotterideo, 
Buengs Ayres, Santos, Kia de Janei- 
ro, les Bermudes, etc 

De plus des pr par che- 
wins de fer seront organt ées pour 
visiter. le Chill: et une partis üu 


Elwer | Brésil 


de ses nombreuses qualités! Le jeune 
Beaudin et le capitaine Paul Gauthier 
oht été en évidence pendant toute ka 
joute. Beaurin passa à Viau pour ‘e 
premier point et compta DETTES les 
deux autres. 

Nos félicitations à notre ancien, M. 
Albert Lemay, pour avoir si bien styté 
ses joueurs et leur avoir communig 16 
son bel esprit sportif. 


. . LL 
Nos grands ont rencontré yne équi- 
pe de fortune formée par le Cercle La 
Vérendrye. Ils n'ont pas eu grand'- 
peine à trianmpher de leurs adversai- 
Le. . 


. . . 

Le universitaires composent con- 
scienciéusement tous les jours à l'Uni- 
versité. Nos petits songent déjà à 
faire leurs paquets... 


24m — 


Les cimetières militaires 
la Meuse 


Bar-le-Duc. —— Le département le 
Meuse a le douloureux privilège d'être 
le département français comptant le 
plus grand nombre de cimetières mili- 
taires. 

On compte en effet 40 cimetières na- 
tionaux avec 80,000 tombes, et 34 ci- 
etières militaires. allemand# avec 
60,908 tombes. 

Dans ces chiffres ne sont pas comp- 
tés les militaires dont l'identification 
a été impossible et qui réposent dans 
les ossuaires. Le nambre de ces in- 
connus est très élevé. 

Enfin, dans plus de 300 cimetièr»s 
commünaux, il existe des tombeg mili- 
taires confiées aux municipalités: 

. Par ailleurs, de nombreux corps ont 
été restitués sur la demande des fa- 
milles. | 

Quant à l'Allemagne, elle a laissé 
à la garde de la France la totalité de 
ses soldats tombés sur les champs de 
bataille, alors que tous les nôtres dé- 


“Bonnes choses à manger” 


RITZ Wafle Shopl £ 


LUNCHEONETTE} BREUVA- 
VAGES, TABACS, CIGARES, 
CIGARETTES . 


Ouvert $our et nuit 


Portage et Edmonton 
En face de l'édifice Boyd 


A.-S. LABOSSIERE, Prop. 


Excursions à Taux Réduits 


Vers l'Est, l'Ouest ou 
aux Etats:Unis 


Tél. 201 481 
AGENCE 


“" 133, rue Masson 
Saint-Boniface 


Joyeux Noël 


Bonne Année 


TOUS NOS CLIENTS 
ET AMIS 


te 


Sn 


182, avenue Prov 


D’ ESCHAMBAULT Economisez de 


| Pour Votre Propre Protection 


À Le ‘Placement dé voit re duns cette _ Banque est 


pour votre pratéction 


fheht et vous pouvéz lé retirer lout 
vous eh avez besoin, mais plus il resle 


plus ikaura de valeur 
sur toute somme que v 


”. Vos dépôts dans cette 


seulement. : Nous Le gardons seulc-" 
en partie Rata - 
us celte Ban 


que nous payons un intérét 


io e 


Banque sont complètement 


garantis pat- un actif de. plus de neuf cent millions de 


dollars. 


: ; Ouvrez aujourd'hui un compte d' 


s 


rgne 


et sauvegardez votre argen 


sédés en pays ennemis ont été rapa- 
triés. 

Ces glorieux restes sont, 
d'identification, inhumés au cimetière 


4 


as 
national de Douaumont, 


ossuaire. 

L'aménagement des cimetières na- 
tionaux se poursuit rapidement e: 
d'une façon rationnelle. De hautes 
tiges et des haies entourent à peu pres 
tous les cimetières. Les, allées sant 
également gazonnées et des massifs 
de fleurs et arbustes d'ornements judi- 
cieusement disposés. 

———— DD-8——— 
Quiproquo à 

Pendant une leçon de choses, Jac- 
ques est distrait et bavarde avec son 
voisin: 

Le maitre s'en | aperçoit et l'inter- 
roge à Liuxproviste sur le, sujet de !'a 
leçon: 

—- Quel est l'animal qui nous four- 


CADEAUX ! 


dans le ças | 
contraire dans les tombeaux du mêmc | 


al Bank 
nada 


MERE le jambon? 


| Jacques, surpris et n'ayant entendu 
lue les dernjers mots, s'écrie: 


e Monsieur, c'est le charcutier! 


| 


Soumissions pour enlève. 
“ment de déchets 


Des soumismiogs cachelées et adres- 


\écs au soussighé avec Indication sur 
l'enveloppe “Soumissjons pour déchets, 
séront ieçués ju3qu'A 6 heures du soir, 


se lundi 22 décembre 1930, pour l'enlé. 
vement et transport des déchets de la 
ville aux terrains des vidanges. 

Chaque soumission devra être accom- 
bas bar la ban- 
que où de billets de banque comme gun 
rantie égale à.6 pour cent du montant 
de la soumission. 

La plus basse ou aucune soumission 
né, sera nécessairement acceptée. 

Pour plus amples rénsélgnements et 


devis s'adresser au Service de l'Hygié- 
ne, à l'hôtel de ville, 
lP'ar ordre, 
ERNEST (GAGNON, 
et Greftier 
Salnt-Boniface, ce 1fème jour de dé 


cembre 1930 


CADEAUX ! 


POUR PAPA — Une jolle pipe. des cigares, cigarettes ou ‘ensémble 


d'oh'ets 


à raser. 


POUR MAMAN — Uue boîte de chocolats Pilcardy, parfums, poudres 
ou encore magnifiques enseinbles d'objets de toilette 


“CARTES DE SOUHAIT 


| 


| | Phe xrmacie 


Préfe 


EUR C ie fée 


CRC ECC CSG IEC EC MEME E 


POUR VOS SOUHAITS 


Vous pouvez toujours vous progurer, h Log modiaue, un endenau 
d'une dintinetion et d’un =oût irréprochable 


Plumes-réservoirn 
cet crayons 


FRINIRIRININIRINIMIRIRI 


Cartes de Noël et de Nontel Ah à 

Un volume 
(Roman, Littérature, Biographie, Hintotre, Dictionnaire) 
Une HEVUE ou un JOURNAL, Nous y nhonnens. 

Les Almanachs: ° 
Hachette, broché ‘ ! cart. $ 00 franco 
La Française franco 
du Peuple é franco 
Vermot 3 8110 

w Pêlerin + “dl Le jap 


profunion, à 5,10, 15, 29 et 25 nous 


À. 


n eu 


franec 
Chapelcts, livre de prières, médnillen Lhnires et chainettes 
Papier à lettre en bolte, trèx élégant 


WATERMAN 


SRIRIRINIRIRINIR 


25% à 407 


| -sur votre charbon 


cet hiver 


en employant 


SOURIS 
DEEP SEAM 


LUM 


Le gros chérbes PFROPRE de Bjeufait, en Sa:katchewan, 


vous économise le coût de 400 ox les de tron°” 
bien, nas de verte en fumée, suie ou &a11 c° 


rt. Brûle 
soins de la 


moit'é de cendre des autres charbons. Ne cogfondez pas 
L: “Souris Deep Seam Lin’ avec Les autres Dgnites, 
D est plus dur et plus cha ere le charbon de surface 


et brûle complètement duns 
naire. Assurez-vous qu'on 
Bean Lump”. 


b poéle ou la fournaise ordi.” 
vous Conme. le “Soupe Dep 


Vendu par tous les smarchamis de charbon 


+ 3m. 


' fées, et le regard que rencontra Anita 
. était très. froid, presque Gor. 


———_——# 


. fre Aussi, 


dd. 


c'est vrai, j'avais oublié!… 
PFardonñez-moi, dit-f1 d'un ton de re- 


t Sa voix avait des vibrations irri- 


L Les deux cousins s'éloignèrent dañs 
In direction de la salle à manger. En 
traversant la salle d'études, Uïrich 
d'arrâta tout à coup et posa sur son 
cousin son regarû sérieux. 

+— Vraiment, Ary, je te croyais un 
hbmme de justice et de devoir! dit-il 
de sa belle voix foxvre: Pourtant, tu 
m'en fais douter, mon ami. 
te Ab! Et comment cela? deman- 
da négligemment Ary. 

“— Mais en traitant cette pauvre 
feüne fille, ta cousine, comme tu le 
fais, comme: vous ic faites tous! 

*+— C'est-à-dire en märtyre, dis fran- 
ctiement le mot... L., 2 

, H parlait d'un ton moqueur, mais 
une lueur de colète avait traversé son 
fégard. 

+— Pas -d'exâgération, Ary, je parle 
sérieusement, dit Ulrich avec gravité. 
li ne s'agit pas ici de martyre, mais 
de l'abandon moral, tout à fait voulu 
et systématique, où vous avez laissé 
œatte parente; il s'agit de cette cruau- 
té qui vous la fait reléguer dans <a 
chambre, tandis qu'au-dessous d'elle 
#amuseront d'autres jeunes filles de 
son Age, dont la plupart ne la valent 
pas... En conscience, Ary, cela est-il 
fuste et conforme aux intentions de 
ton père? 

;— Quel enthousiasme, raon cher! 
dit ironiquement Ary dont la main, 
d'un geste machinal, se mit à tour 
menter la frange d'un tapis. Tu fais 
un excellent ävocat, mais malheureu- 
sément tu ne peux me convaincre. De 
tout temps, nous ‘us sommes tracé 
vis-à-vis de le fille de Bernhard Han- 
den cette ligne de conduite et nous 
ne nous en écartercns pas. Il est im- 
péssible d'oublier qu'elle est la fille 
d'une aventurière la petite-fille d'in- 
fimes ouvriers, et que son père fut 
cause de la mort prématurée du nô- 
bien que nous lui pré- 
tions, d'après le voeu de mon père, 
Fhonorable abri de notre toit, elle 
doit toujours rester en dehors de la 
farnille. 

1 pranonça ces mots avec une déci- 
sion hautaine, mais son front eut une 


légère crispation. 
: Ulrich secoua la tête d'un air 
désapprobateur. Cependant, connais- 


gant la volonté inébranlable de son 
œousin, il jugen iautile d'insister … J1 
éntra dans la salle à manger où Mme 
Handen Huryeillsit les apprêts du 
bufret. : Frédérique se trouvait là aus- 
#i. Sans doute venait-elle de rentrer, 
far elle avait encv'e son chapeau et 
frnait sous le bras une volumineuse 
ærviette Elle acoueillit Ulrich avec 
fine indifférence qui ne lui était pas 
bituelle autrefois envers ce cousin, 
ré dès l'enfance d'uhe prédilection 

ière de cetle nature peu prodi- 
d'affection Mais le jeune hom- 

ne parut pas s'en apercevoir et sa 
jeté n'en fut aucunement troublée. 

) La soirée d Anita devait se passer 
tout entière dans sa éhambre, car elle 
Nétait pas admise au dine i réu- 


. Missait outre W'ilhelin Marveld, quel- 


ques étrangers paru i lesquels figur ait | 
dël Ludnach Elle prit donc son re- 
pas solitaire et se mit À travailler 


hissait 
les dures et méprisantes qui lui 
avaient été prodiguées dans son en- 
nce, ln pensée de son abanton et 
cette hostilité froide qui l'environ- 
pait toujours. Et pris — car enfin 
lle était jeune, pleine de vie'et d'en- | 
ai — elle ne pouvait, malgré sa | 


Dicté rt son sérieux, s'empêcher d'é- | lanches. 


prouver um Jéger régret à la pensée 

rette soirée qui commençait au-, 

us d'elle; véritable régal artisti- 

Que dont elle aurait su si bien appré- 
dier les beautés. 

La femie de 11 heures avail sonné 


et elle travaillait encore Mais elle 


ù (TIRER, D 
PASS Mrs À 


çait pas du,tout… Pourquoi n'irait-elle 
pas lé chéfcher? La alle d'étudé, 


.[ne fâisant pas partie des pièces côi- 


sacrées à la réunion, devait être 6vi- 


Un instant plus tard, Anita arrivait 
“ui bas de l'escalier. Elle s'ärréta; un 
moment, indécise… Le véstibule était 
brillamment éclairé, et, par la porte 
du salon entr'ouverte, venait an bruit 
de voix et de rires remplaçant la mu- 


|sique qui avait cessé. 


Mais Anita se rassura en se disant 
qu'on ne pouvait l'apercevoir. Elle re 
glissa jusqu’à la salle d'étude et ou- 
vrit doucement le porte. Mais elle r2- 
cula aussitôt. Cette pièce, qu'elle 
croyait trouver complètément obscure, 
était éclairée par l'illumination da 
grand salon. La porte de communi- 
cation était ouverte, mais un superbe 
bosquet de palmiers masquait cette 
issue. En réalité, les ‘invités réunis 
dans le salon ne pouvaient rien 7 
cevoir dans cette salle. 

Anita le censtata avec PAS ER 
et elle s’avança pour. chercher son 
livre. Mais elle demeura tqut à coup 
immobile. Les conversations avaient 
cessé, et, au milieu d'un religieux si- 
lence, une voix s'élevait seule — une 
voix singulièrement douce et char- 
meuse, qui distit une poésie exquise, 
empreinte d'une grâce mystérieuse... 
En avançant un peu la tête, Anita put 
apercevoir, à travers les feuilles écar- 
tées d'un palmier, le grand salon 
plein d'une foule élégante, et, sur !e 
petit thâAtre, un inconnu, jeune, mince 
et très blond, aux grands yeux bleus 
rêveurs.. C'était probablement Joël 
Ludnach, le poète norvégien. 

Machinalement, le regard d’Anita se 
dirigea vers un groupe placé près du 
basquet de palmiers. Outre plusieurs 
jeunes personnes qui lui étaient in- 


connues, il y avait là Bettina, bai 


lant doucement derrière son éventail, 
Wilhelm qui la contemplait d'un air 
de béatitude; Frédérique, dont Anita 
ne pouvait apereevoir le visage, tour- 
né vers le théâtré& Comme sa soeur 
cadette, elle était vêtue de faille blan- 
che, mais tandis que des ornementr 
vaporeux. agrémentaient la toilette de 
Bettina, 
simple, à part une immense colicrette 
Médicis en dentelle d'où ressortait £a 
tête fière, couronnée d'une magnifique 
chevelure crépelée. 

Elle détourna tout à coup son vi- 
sage, et Anita demeura frappée de sur- 
prise. ŒEtait-ce bien la froide et som- 
bre Frédérique, cette belle créature 
au sourire radieux, au regard étince- 
lant de bonheur ? 

Les applaudissements saluaient le 
poète qui se trouva aussitôt entouré 
deigens empressés à le complimenter. 
Frédérique se leva et fit quelques pas 
dans cette direction. Mais le conseil- 
ber Handen apparue tout à coup près 
d'elle. 

— Ah! tu vas aussi féliciter ce nus- 
geux personnage”? dit-il avec un gros 
rire narquois. 

11 n'avait pas paru s'apercevoir du 
brusque mouvement de recul de sa 
nièce et du regard dur, plein d'aver- 
sion, qui se tournait vers lui. 

— … Il me déplait souverainement, 
ce famélique poète, et je ne comprends 
pas l'engouement de mes concitoyens 
pour cet étranger. 

Tout ce qu'un regard humain peut 
exprimer de colère et de haine était 
ermpreint dans les yeux gris qui se 
fixèrent up instant sur le conseiller. 
Mais il ne vit rien, étant occupé” à 
examiner le groupe qui entourait le 

poète. u 

Où est donc Ulrich? 


à-bas ? Vous êtes donc brouillés? 
dit-il en jetant un coup d'oeil mé- 
chamment curieux sür la physionomie 
glacée de sa nièce. 

Elle détourna la tête sans répon- 
dre. Sa lèvre avait un pli dédaigneux 
sa main longue et fine agitait ner- 
veusement un éventail de plumes 


Ce serait dormmage, reprit le cof- 
seiller d'un ton patelin. Oui, il serait 


CS CS Lé  Q CCR 

Le Holloway’s Corn Remeo- 
ver ne contient pas de poison 
l on peul s'en servir sans 
crainte de danger. 


la sienne était absolument |- 


| N'est-ce | 
Mais une invincible tristesse l'enva- |pas lui que j'aperçois dans ce coie 


C'était le souvenir des paro- | 


+ Droite die à eos: GR 


er 


(be ue DE Of À 1] 
préoccupe peu! dit-elle avec une pr} 
fonde indifférence, en faisant quelques 
pas pour s'éloigner. 

— Vraiment, tu ne tiens pas pun 
que cela à Ulrich ?.. 


fait?. 


déplaisir solliciter la main d’Anita? :\fellefié ho PR D'une, 
Malgré l'émpire qu'elle possédait |} bril 
sur elle-même, Frédérique ne put re- 3 
tenir un geste de stupeur. ‘ 
— Anita! 


méprenez!.. 


ractère, 


— Ah! tu la défends aussi, toi! Ma 
parole, elle va vous ensorceler tous! 
Voilà déjà Léopold qui n'a que sa 
louange à la bouche. 

I1 s'éloigna en mâchonnant des mots 
furieux et se dirigea vers Ulrich. 
Mais en voyant venir ce persohnage 
ne pouvait souffrir, 
homme se leva vivement et rejoignit 
le groupe entourant le poète norvé- 
gien et Ary. Frédérique s'était avan- 
cée aussi de ce côté, et de gais propos, 
le joyeux éclats de rire venaient ée 
cette jéune féuñion.; Le cénseiller ‘$e 
ait qu'il n'avait que fairé IA, et, d'&s- 
“ez mauvaise humeur, il alla retrow- 
ver les graves et importants person- 
nages à têtes chauves ou grises réunis 


qu'il 


coquetterie. 


A quoi pensez-vous, mon! : Mais elle: ‘ééhetse ; dibitersent 
oncle? Le fils du pasteur Heffer épou{clouée.@u sol: De 14: pénombre ii 
sant une catholique, la fille d'une| vestibule venait de surgir une fofina 
chanteuse! Vous avez de l'imagina- masculine, hautei:etsvelte: | C'était 
tion! dit-elle avec ironie: 

— Bien, bien, nous verrons. qui riit ge, les D nbnraiht di ù gottitée, 
le dernier, grommela le conseiller téter pénéiée dans une attitude mé- 
exaspéré. Vous êtes donc.tous avets{ditat 
gles pour ne pas vous apercevoir del: Cette ‘tête s6-vedretsà ébrsièe: 
l'attitude admiratrice prise par éé ment, le jeurie homme, d'un geste las, 
garçon en présence d’Anita, — et cela, Ip: 
on peut le dire, depuis le premier jour }me temps :ses\yeux;, d 
où 41 l'& vue, tout enfant !.… profonde 


— Pour cela, mon. oncle, vous vous | vança résolument > 
. Malgré nos légitimes pré- 
ventions contre cette jeune fille — ou, [d’étude, dit-éllé éh rnôntrant le vo- 
pour parler plus exactement, contre | lume. ‘ 

ses parents, — ji} est loyal de recou- L 
naître qu'elle s'est toujours tenue à |que sa présence ici, à cefte heure, pôu- 
sa place et n'a jamais eu l'ombre de | vait être attribuée à uñe vulgaire œ- 
Elle est parfaitement | riosité. 

simple et franche, et cette tristesse 
dont vous semblez lui faire un crime | besoin ce soir? 
est assez explicable dans sa situation. 
Quant: à Uïrich,. je-suppose que. vous :d 
vous êtes mépris sur ses sentiments, | tite irritation qui la gagnait, elle ré- 
et que vous ne devez voir là que la | pondit avec froideur: 

bonté, l'amabilité naturelles à son ca- 


dans le fumair. 


Peu après, Ary, qui semblait fati- 
gué et soucieux, sortit-du grand salon 
où une pianiste attaquait une rhap- 


sodie de Liszt. 


voix. 


tait À s'éloigner, 


bablement 


BTE Ta 


ne pourrait plus suppor- vocablement à l'enseignement ? 


NIN 

La conversation du nie et æ 
sa nièce s'était commencée à voix bas- 
se, ‘À cause des jeunes personpes 
étrangères qui se trouvaient près 
d'eux. Mais celles-ci s'étant éloignées, 
le conseiller avait un peu ‘élevé la 
Anita, ocotipée à chercher 308 
livre qui: demeurait introuvablé, n'#- 
vait d'abord rien entendu. Enfin, elle 
mit la main sur le volume et #appré& 
lorsque son nom, 
pronônté par le conseiller et répété 
par Frédérique, vint frapper soB oreil- 
1è... puis la phrase incrédule et dédai- 
gneuse de Frédérique et les paroles 
méchantes du conseiller. 

Oui, elle avait entendu, et mainte- 
nant elle deméurait immobile, rougis 
sante ce douleur et de colère. Ainsi, 
voilà ce qu'il avait imaginé cet hom- 
me qui.la détestait ! 
d'Uirich, la politesse aimable dont ÿ 
usait envers elle étaient si bien en 
” [désaccord avec la matière d'agir de 
sa famille qu'elles avaient frappé ls 
, [malveillance-toujours en éveil du cou- 
seiller, ét maintenant il allait colpot- 
ter si ce n'était déjà fait - 
éclose en son cerveau fertile en mé- 
chancetés — “Mme Handen serait im 
formée que son neveu pensait à épou- 
ser l'orpheline détestée, Frédérique, 
quoi qu'elle en dit — par bravade, pro- 


Que t'a-t-il d 


, éllexramassa le livre qui avait 
Medg'à tort et sortit de 1e, mêle 
d'étuds Er S 


qui sé. promenait de long en lär- 


rh térixé 4 


lon. 
la main: sur-son"front.: En mê+ 
lesquels se 


Et la pe“ireflétait une: tease, se dis 


— J'avais aùblié ceci dans la ste 


I1 lui était insoutenable de peser 


— En aviez-vous donc absolument 


Elle crut percevoir un peu d'ironte 
son accent: Compriant la pe- 


— Je ne pouvais m'en passer pour 
terminer mon travail ie dois pré- 
senter demain. Suns bétté ; 
je ne me serais pas risquée à rencoû- 
trer l'un de vos invités... ou même 
vous. 

Un sourire rañeur entr'ouvrit és 
lèvres d'Ary. 

— Moi surtout, probablement? Mais 
avez-vous donc coutume de travailler 
si tard? 

— Rarement, mais cette semaine je 
suis accablée de besogne. Mile Rosa 
Friegen est malade et j'ai emporté 
les devoirs de ses jeunes élèves afin 
de les corriger. 

Ary eut un mouvement d'impa- 
tience. 

- Décidément, il est dans vos idées 
de faire la maîtresse d'école! dit-il iro- 
niquement. ; 

Son regard se fixait avec frritation 


le jeune 


qu'il serait raisonnable de vous les de 
terdire absolument. 

Elle le regarda avec une, _1staile | 
surprise. A ‘quel propos s'occupait-f . 


j'aurai ma liberté entière. Si-je ne 
veux pas .végéter däns des emplois 
subalternes, si je tiens à conquérir un 
jour une position un peu élevée dans 


— Cela est évident, mais il est au 
ins inutile d'y ajouter les corvées 
imposées par Mlle Friegen. 

La jeune file eut un énergique mou- 
vement de protestation. ‘ 

- Rien ne m'est imposé, et c'est de 
reel nb jen ame 
a — qui s'y est longtemps refusée 
— st lu’ rendre cé petit service. Je 
lui dois bien cela, certes! ; 

Ary 84 quelties: pes voue. lo: cale, 
puis se retourna tout À Coup. 

— Ainsi, vous vous destinez irré- 


La compassion 


l'idée 


rat di 


tifiait dâns son 


pâleur mortelle. Mais, sans | sonne d'autre ne le saché pour l'ins- ur 
taf {s'en apercevoir, Anita continuait : 

+ 3e: riË trouve. précisément obli- rée. 
‘J@ée, d'un côté; de garder une certaine 
situation sociale, et Jà se révèle: l'op-|tia la voix tremiiante d'Anits. 


ne: Aa feront pas faiblir, dit-il d'un ton 
glacial. Dans tous les cas, il.ne sau- 
rait être:quéstion de quitter cette mai- 
. avant votre majorité. ji 4 
11 s'éloigna dans la direction Fa sa- 
Paolo apparaissait sur le seuil 
du couloir de l'office. Il jeta en pas- 
sant un regard #urpris sur la jeune 
fille, vêtue dé lairie grise, qui demeu- 


haïtait st ardémment, ce départ de la 
maison Handen, cet éspoir qui la for- 
travail säns, relâche, 
tout cela venait de s'évanouir, d'être 
reculé à plusieurs anfées par un ca- 
price d'Ary.… ou, plus exactement, par 
un sentiment de vengeance de la part. 
du jeune hommé qu'avaient froissé sa 
franchise et le reproche tacite qu’elle 
lui avait adressé. Car on né pouvait 
réellement expliquer autrernent cette: 
défense faite. d'un ton tranchant, un 
véritable ton de maître. Et il l'était 
vraiment, car le tuteur d'Anita, -un 
vieux, cousin de son père, ne voyait 
ses yeux. Ainsi, il lui fau- 
en obéir à cête volonté imn- 
placable... il faudrait demeurer ici :n- 
core! 

Mauis elle se reprocha aussitôt cette 
plainte intérieure. Qu'avait-elle à se 
‘|désoler, puisque, plus hbeuteise que 
beaucoup, elle possédait la forte ami- 
tié des demoiselles Friegen,. l'atdente 
affection de Charlotte... et surtout, 
puisqu'elle (Rat Celui en qui se ré- 


ee = Maurice. Ce ‘soir, ce dernier 
s'y trouvait seul. L'air venait de cette 
pièce par la porte-entr'ouverte. 

Anita la poussa complètement et re- 
tint, par un suprême éffort dé volonté, 
le cri d'effroi qui allait sortir de ses | 
lèvres. La fenêtre était ouverte; un 
homme, arrivé au sommet d'une échel- L 
le, s'apprétait à squter dans la cham- 


es 


itous les pharmaciens, 85 sous, 


fc os, xp vont rapidement] 


Appliauez simplement 
gouttes de Putnam ce soir, et au ma- 
tin Votre cor séra beaucoup mieux. 
Putnam a'un effet merveilleux -— ne 
cause aucune douleur, mais fait dis- 
paraître les cors god ar canfens 


quelques 


Fe ‘ent 
vs ana = ÈS pr igé 
me ion x ‘ 


pr personnes me 
[tant, 11 est inutile de troubler la soi- [et emploient, les. pilules. 


— Maurice. voyez Maurice! balbu- 


rite pilules Dodd pour les es. ra: 
d'ou Es barma obtenues 

a is Ses ru d he 

“he ro VAN te Con I Lid., 

nto à Ont. + 


PA AU | 


en bas de l'escalier lorsque vous avé 
jeté votre appel. Un second walheur 
aurait été probablement à déplorer. 
Sa voix tremblait légèrement, et il 
passa a malu sur, son front comme 
pour en chasser quelque idée vbsé- 
dante. : % u 
äl <- Mais nè demeurez pas debout, 


tite, pas sotte, pose pour la tristefrigèrent, machinalement Qu côté, où | rait, comme une Cendrillon, en dehors. Charlotte. d'un ton tandis | Anita, montez vite’ vous reposer. Souf- 

abandonnée et fait des mines malheu-| Anita, revenue de s0h séidisséemient, | de l'élégant tourbillon s'agitant près | qu'elle pansait avés té le bras|frez-vous beaucoup ? 

reuses afin d'attendrir ce naïf et de | reculait -dans J'ombre protectrice... > ; d'elle. d'Anite; Via Ne A nf ce À _— Oh! c'est très supportable}. 1 Et 

le prendre dans ses filets. : Ary eut, tré emeñt et #0H| Anita gtavit tésteinest l'escalier. y— La blessure n'est-elle vraiment fort heureusemént, c'est le brab “gali- 
Frédérique eut un geste de pour regard une. éktrémé surpfi: | Une nouvelle souffrance venait dè fou-| pas grave? Un médecin ést-f1 négés-|che' 

tation. se... Se voyant NS Anita s'a-|âre sur elle. Cette liberté qu'elle sou-] satre? déméndé Ari... ‘.— Oui, cet acéident n'interromprà 


pas votre labüur tchaftié? Ceperidäïit, 
il faudra vous résigner à demeurer nu 
moins toute la journée de demain au 

— Le médecin!.. pour ontté égrati- | repos complet, car je’ m'aperçois que 
ghure! s'écria Anita Non, non, cela , VOUS avez ausäl des tremblements nér- 
se guérira tout seul et très vite. Mais] veux. Il faut me promettre cela 


ne croÿez- vom e Fr Mauri- Anita: à 
ce 7... “3 Sa He Ir parlait avec sa froideur habituelle, 


AO, 11e taut.pour: ui. ide suis mais il n'avait plus l'accent antori- 
véritablenent.trèé inquiet de ce trem-|tätre «qui avait si fortement froissé 
blemeht qui aûgmente de minute en Anita lorsqu'il lui avait déclaré #8 vo- 
minutes: Charlotte, envoyez vite Tho- |lonté tout à heure dans le veñtibule. 
mas: ou plutôt Paolo, il est plus leste.| 7 Oh! out, cela, je vous le: prome’s 
Puis-revenes aider Mlle Anita à mon- voloñtiers, . dit-elle tranquillement. * 
ter chez-elléé;car le repos tui est nb- |  — Ce ecrait tout autre chôge s'il 
solument Réopmaire après cette se- s'agissait de l'abandon-de vas. "projets 
coussé : Hs d'enseignement ! at-il avec une 

La Diliihe éâchembre sortit, et Ary |ironie, 
se mitaarpenter lentement la pièce. | — Certes! Ceux-là sont ual dus 
I1 #arrêtz tout à coup devant Anitaljie vous en préviens. Vous pouvez 
assise dans un fauteuil près de la fe- | m'empêcher de les mettre à exégution 
nêtre. pendant quelques snnées encoré, ini 
—+ Vous des vraiment tombée al'1Près, je serai’ libre. enfin! mérrni- 
point.pour etpééhér les malfaiteurs |"a-t-elle avec 1in srupir d'allégénient. 
d'accomplir leur oeuvre, dit-il d'une] Les sourcils d'Arÿ se froncèreñt 
voix qui frémissait un peu. Sans vous, légèrement, ses lèvres frémisent un 
nous étions en partie dévalisés, tandis | PEU: 
qüe l'on s'amusait en bas. Les misé-| — En vérité, je suis un tspttoratte 
rables avaient bien choisi leur jour et| yran! dit-il en essayant de pailer 
|''usei cette partie de la maison, plus [we -un: calme ratlileur. €’est bien 
déserte et plus accessible que les aa- | 1#nsf que vous me considérez, n'est-ce 
tres. Si cela ne doit pas vous fati- vas? # 
fuer, pouvez-vous me dire en deux] -- En tout cas, vous prenez plaisir 
imôts ce que vous avez vu? À tourmenter sans motif une, pauvée 
|; Quand elle eut terminé, il hocha la |c'éafure qii’ ne demande que le droit 
tête d'un air soucieux. de travailler pour vivre et de quitter 
, Ce sont évidemment des gens qui|uné demeure où vous l'avez accueillie ‘ 
{connaissaient bien la maison. J'at à | contre-coeur, dit-elle en levant vers 
ine entrevue celui qui vous tenait, |lui son regard fier. Car c'est là tout 
Péar, en m'entendant arriver, il vous af°e que je vous demande, Monsieur 
MAchée ét s'est précipité vers la fené- lHande.… : 
re où son complice l'avait précédé | ne refusez inflexiblement. t 
lCependant, j'ai cru trouver une res-| — Pour le moment, oui, car vols 
semblance avec un homme que nous êtes trop jeune. Nous verrons plus 


frère.et se rétournaft/patrr faite cette 
question d'un fon anxieux: 


avions donné il y a quelques années |tard, dit-l tranquillement. 
(A suivre) 


‘comme aide à Thomas, lorsqu'il a été 
ai fanlade, C'était un fésez mauvais 
sujet... 
Un gémissement le rappela près du 
{ut de. Maurice L'enfant tremblait 
‘pujours et s'agitait étringement; A#ÿ 
Aemeyra assis près de lui, son regard 


La jeume a. l'ayant: de « sé leva 
et s'approch& du lit de Maurice. 

«— Pauvre enfant! dit-elle avec émo- 
tion. Que ne suis-je arrivée plus tôt! 

ÆElle pda sa main sur le front de 
‘enfant, et; sous cette pression d'une 
“witrême délicatesse, Maurice parut 
prouver un soulagement, Sa pnysio- 
1omie contracté: se détendit un peu, 
mais le tremblement qüi ne HAE 
tant Ary ne cessa pas. 

+ Croyez-vous que ce soit très gra- 
ve? demanda Anita. * 

#— On peut tout craindre ses: une 
nature impressionnable telle que celle- 
là. Heureusement -— et nous devdns 


1len bénir Dieu — que je me trouvais 


et c'est là aussi ce que vous + 


les né 


mere ÉTOL È 


w. , Sr e Dies Fey chart. Q 


: le 21 au soir, la grande 
| L'allocution du BR. P. .W. Vézins, | ide CPE 
atsmure Jus |OCL, le mot de is fn, de féléfts. 197 -PORRURÉMANE Appelle Dà. "par 
. ls dit “wail brac-|tions aux artistes et de sincère re- |" à ; 

peu de travail pour ln 1 a Notre ligue de quilles 
goue faire Ceut- | connalssance, fut comme Décho del Le. jemiares rencontfes out -déci 

je très avantageux: | l'agrément de tous: “Vous nous avez dé nes des re 
mürales bien meil- | fait plaisir”. ne À hu ssn £ Ress équipes 
Le R. P. J. Magnan, OMCL, pro- [fe e" ne Lu dde 


vincial, 


CAFE OLYMPIA 


les 
Rd anne | 


SON ANT" JO BADALI, gérant 
#25, avenue Portage (vis-à-vis Eatoñ) 


_'AVRE-VoUs MAL Aux rinn8t 


le F. P. H. Brassard, direc- 
teur de l'école indienne de Fort Fran- 
ces, le R. P. de Grandpré, O.M.E., mis- 


MARIE BRIZARD 


UN 56 MENDRE En LUMUFE Avec Tour 
LE CONFORT ET LE LUXE VOULUS 
D'un Quai couvert, à New-York, à un quai couvert at 


ymeu 
.24 déc. 


[CYLS roisière en 


Mae ranle 


New-York—Pirmouth—Havre 


DE GRASSE 
LAFAYETTE 


, + jen. 
LIROCHAMBEAU 


9 jan 
28 jan 


3 fév.i 
17 fév. 
11 mars 


(b) Escale à Vigo au lieu de Plymouth. 
New-York—N\igo—Bordeaux 


LA BOURPDONNAIS 


..19 fév. 


21 avril Ki 


Trens taites à Jour, paqueoots. grands, como 


d'une seule classe. 
Pris” minmum de cabine 


De Grasse, Halifax-Piymouth-Hav 
HS. rue M 


Noël 


à tous 


La Te 


4. Tééphone 201 105 


LAN 


Koppers Coke 
à LUS F'EmannoN 


oüpin Lumber & Fuel Com 


Prix raisonnable, 


déc, 1930 


ain, Winnipeg, ou aux agents locaux 


Radieux et Joyeux 


“Winnipeg Electric Company 


Votre garaatle d'un bon service 


periie Li 


SAINT-BONIFACE 


ds de’matériaux de construction de tous 
Estimés ges fournis sur demande 


TEA né LS Ltieures susltée de charten conne 
“McLeod River, Foothills, Champion Drumheller, 


DUR SCRANTON 
au char — Expédition à La campagne 


toutes sorties la dernière tofs dvéc uh 
total de 2,400 points où un feu plus. 
Qui sait si les perdants resteront det- 
niers, car... “les prymiers seront les 
derniers”! ; 


Fédération ‘des Pomtits Ca- 
nadiennes- 


Un avis d'Ottawa fut see 
rement par.Mme Laberge, présidente 
de la,, ondes Fe . Çana- 


diennes-Françaises, ? Ainsi q Le cale 


des quelques 

constitution de la Fédération. Un 
des plus impottants est lé date’ des 
élections qüi dorénavant aura lieu le 
15 février ou aussi Rrès que possible 
de ce jour. 

Aucun mot de la prochaine visite 
de S. G. Mgr Villineuve n’a été reçu, 
et le thé annuél de la Fédération, qui 
doit coïncider aveg la réception, aura 


” jlieu le même jour aussi tôt que la date 


seri connue. Il est à. espérer .que le 
retard ne’ diminuera en rien l'enthou- 
stasme des membres. Nous comptons 
sur tous pour un grand surncès, 
Hermine FRAPPIER- LOVE, 


Secrétaire. 
2200 — 


Noël en. Éurove 
Un, groupe de 125 voyageurs sont 
rartis jeudi de Winnipeg, à bord du 
“Contiriental Limité”, du Canadien 
National], à destination de, Halifax où 
‘s se sont embarqués le 13 décembre 
} bord du, “Lelitia”, deja ligne Cu- 
nard, à. destination de l'Europe, pour 

passer la Noël. 

——— À 2-0 —- 

Mort d'un fameux chanteur 
canadien 


Watiln Mills, fameux chanteur, qui 
demeura à Winnipeg de 1917 à 1928, 
est mort à Toronto à l'âge de 74 ans. 
M. Mills se fit entendre dans plusieurs 
concerts dans tout le Canada, ainsi 
qu'aux cérémonies du couronnemen: 
d'Edouard VII et de celui de George 
V. I chanta aussi devant Ja reine 
Victoria. 

€ 2m © — 


PETITES NOTES 


MM. A. Labelle, sous-chef des pas- 
sagers pour le Canada, et A. Mercha- 
dier, contrôleur général, sont passés 
à Winnipeg, en tournée d'inspection 
pour la Compagnie Générale Transat- 
jantique. 

ÉD —— 


L'entente cordiale franco- 
britannique 


Excellent article du corrrespondant 


| diplomatique du ‘Sunday Referee” : 


La menace à cette paix universelle, 


Grande-Bretagne et l'Empire britan- 
nique, ne vient pas de la France ou 
de ses alliés la Pologne, la Tchécoslo- 
vaquie, la Yougoslavie, etc. toutes 
nations particulièrement désireuses «de 
maiatenir le “statu quo” sur lequel 
reposent la paix et la sécurité, mais 


de ces nations telles que l'Allemagrie, 
In Ftussie, l'Ital e, la Hongrie, qui peu’ 


qui est une nécessité vitale pour la} 


- 
.Bh..09 à 5 h 30 


} SOE EUPE FER AE 
I (rt > Durine DybDite. H 


ù / AR L he r 
/ .  Binocles 
Dont il sera fier 

Binocles français “Hunalex", avec le 1- 
tilles No 8 et étui de beau maroquin noir. 
Placés dans une pochette en peau de 
veau solide. 
A Prix 


Lie 2 


sense. 


Salon d'Optique, ème étage, Sad M 


Anneau àvecCachet  } 


' 
De bon goût pour hommes 1 


M É 


FER Militaires 
Ds Finies en écaille de tortue 


D Pairé de jolies brosses et peigne dans 
-u4n-bel-étui n-satin., Les brosses 
À -unt lé dos lisse ei-bien moulé, fini écaille 


Pare Termes Prix 9 Ze OU 


Section de la Pharmacie, , 


# 


Anneau en or de 10 et 14 carats, genre 
moderne — la tige en or jaune avec gra- 
vure géométrique, l’écusson en or blanc 
uni, prêt pour.un mono- 


) 
gramme. Prix ...........4 $6. 50 b 


Seclion de la Bijouterie, 
rez-de-chaussée, Donald rez-de-chaussée, Donald 

à Des Pantouffes d’Intérieur 
De Bons Gants 


Seront d'un grand confort 
Seront appréciés 


0 


et sont quelque chose hors de l'ordi- de 


$19.50 À. 


Gants en peau de chevreuil, bonne cou- 


pe, peaux unies et souples 
de couleur naturelle. riX: : $3.00 

. Gants en peau d'orignal crème, souple, 
neuveau style -“pull-on” avec points à la 
inain en noir. 4 50 
PIX ie siemens $ . 


Section des Gants, 
rez-de-chaussée, Portag” 


! “ g: 
Fera un très joli cadeau 


En riche brocade épaisse! En noir, 
avcc paon bleu — garnie de revers et de 
bandes de noir uni. Robe bien taillée et 


naire, choisies en cuir rouge ou vert, ou 
en verni brillant. 
table style Everett, avec semelle souple 
rembourrée. 


Pris. 99. OU À #4,50 


Section des Chaussures d'hommes, 
rez-de-chaussée, Sud 


Des Pyjamas Cosaques 


Sont un cadeau de style 


Ils sont très nouveaux et crânes! Cette 
paire en broadcloth vert souple, avec 
bandes de points croisés de couleur bril- 
lante sur noir. Style russe, avec col haut 
el longue tunique. Autres 
en d’autres couleurs. Prix. 


La pantoufle confor- 


ST. EATON Cou 


.#6.00 


d'une fatcure irrépro- 


Chaque PTS cree $25. 00 


Section-des Articles d'hommes, 
rez-de-chaussée, Portage 


LA rés le y compris le 
WINNIPEG CANADA 
D :}>. -.—. “De CD Cf ne ce ur. “>. 
vent escompter un bénéfice d'un chan-| mock, Alta. “Mon état s'aggravait 


gement violent, 

Le salut dea Grande-Bretagne est 
donc étroitement lié à celui de la 
France, ces deux\pays ayant un inté- 
rêt national et international identique 
à maintenir la paix du monde. 

Bi la Grande-Bretagne: prenait le 
pärti de s'isoler, la France, sée À 
elle-même, sans là collaborätion: de 
Londres, poutsuivrait en ÆEubope une 
politique conforme à son intérêt na- 
tional et sans se préoccuper le moins 
du, monde de l'intérêt britannique. 
Nous plaindre serait alors trop { 


et d'ailleurs illogique, car, entre A — 
Lu 


tres, nous aurions fait le: jeu des 
pagandistes anti-britanniques de Ber- 
lin et de Moscou. 

I n'y a au problème britannique: 
qu'une solution: celle de l'entente cor- 
diale anglo-française. 


LA * La 
Un homme longtemps souffrant — 
“Depuis ma prime jeunesse je souf- 
frais de maux d'estomac, de manque 
d'appétit et de beaucoup d'autres: 
maux”, écrit M. Julius Hinz, de Chi- 


ee — EE — ee 


HEURES DES OFFICES RELI- 
IGIEUX A LA CATHEDRALE 
DE SAINT-BONIFACE 


:« Mgr Jubinville, curé. Vicaires: 
MM. les abbés Brunet et Lévé- 


: que. 


Messes du dimanche: 6 h. 15, 
#1 h. 30,9 h. et 10 bh. 30. Vépres: 
#8 h. Messes sur semaine: 6 h. 
: 15, 6 h. 45 et 7 h. 30. 


Heures DES OFFICES RELI- 
GIEUX A L'EGLISE DU 
SACRE-COEUR DE 

WINNIPEG 


Coin des-:rues Lydia et Ban- 
‘hatyne. L' gr Be de 
toute personne de pngue fres 

Gaise de la villé de inoipeg. 
Téléphone 28 870. 


R. P, Vézina, O.MI, curé; R. 
P. J.-B. Be , O.M.IL,, vicaire. 
Messes du : Th 3, 


9 h et 11h. (grand'messe). Vé- 
. pres à 7 h 30. Messes sur se- 
+ 6. 45 et 8 h. 30. 


er 


continuellement en dépit de maints 
traitements ct remèdes, jusqu'à ce que 
j'eus pris possession du Novoro du 
Dr Pierre. Trois bouteilles de ce re- 
mède reconstituèrent entièrement mon 
système.” Cette fameuse préparation 
végétale éprouvée, facilite l'assimila- 
tion des éléments nutritifs et la for- 
mation des cellules et tissus sains. 
Elle est vendue exclusivement par des 
agents locaux qui sont nommés par 
le Dr Peter Fahrney & Sons Co. de 
Chicago, Ill. , 

! Livré exempt de douane au Canada. 


Société d Administration et de Fiducie 


(Administration & Trust Company) 
460, rue Main, Winnipeg 


Exéeutrice testanmentaire et fldueiaire 
Arment à prêter sur hypothèque 
Achat et vente d'obligations 


ASSURANCE 
Feu, grêle, accident, automobile, ete, 
Bureau central: Montréal 
Directeur local: JA FERLAND 


Perception de loyer 


Un cadeau de Noël appré- 
cié de toute la famille 


h HULL MR IL 


| Expéditeurs de 


Crème. Oeufs et Volailles 


pme Ronde 


waiial : 


Le malheureux incendie qui a failli tout raser : 
notre établissement n’a causé de dégâts que pour 
nous désorganiser dans les quelques jours qui ont 
suivi. " 
clientèle que comme par le passé nous sommes en 


mesure de. xepayair Jos produits de la ferme ci-haut 
mpntionuég, 


“Nous payoëé des, plus hauts prix du marché, 
pion Ja classification … h 


| k ÿ ÿ à | 

Radio. Westinghouse 
$185.00 

Lowboy 1931, Modèle 80 


Insurpassé pour la reproduction et 
la qualité du son. Actuellement 
oxposé au 


GARAGE CONTANT 


102, rue Marion 
Tél. 202 456 


ee Veuillez” noter notre nouvelle | 
afresse 


Avis à ceux qui ont des dindes de 
les expédier avant la fin de la 
sernaine. 


LA CRÈMERIE SAINT. BONEACE 


NOEL ROLE 


CO DESGE EEE re 


PT RENE 


A er 5 7 UN 


ES Sn RS 


PP LENNRS Eu de does 


mi tes DS mes 


Pal VIS pu Mic des dignes pas | 


beaucoup peut-être seraient capables 
d'en foire davantage. | 
Vous allez en juger. 


. L] Li 
D'abord un brin de description: 


Taille moyéhne, blond bébé, les mol- | 


lets au vest:. un tantinet gourmand... 
deux tantinets paresseux. tire ja natte | 
à sa soeur, s'intéresse vivement à “Ou- 


Kusse” et “Chocolat”, et fait des fau- 


tes d'orthographe. 

A part cela, un coeur d'or! 

Quand il vint au monde, son père 
l'éleva' dans ges bras en s'écriant: “Tu 
seras uni social!” 

D'abord, Jean-Pierre ne comprit pas. 

Mais aujourd'hui, il a presque mass! 


L'âge où de rouges petits gosses se, 


cramponpent, furieux, à leur assiette 


et risquent des congestions parce 


qu'Azor «u le petit frère menace leur 


bouillie, Jean-Pierre tendait sa tasse 
et disait: “Combien que tu en veux... 

Question de tempérament! me 1é- 
pondrez-vous. 

Pas du tout! 

Et c'est ce qui m'amène au cha- 
meau. 

. . L 

Jean-Pierre à, depuis Pâques der- 
nier, un chameau... un amour de cha- 
meau! 


Un mètre de hauteur, l'uir bonasse | 


avec pes grosses toufles de poils de 


mouton, ses perles jaunes dans les! 


‘yeux, ses paltes calleuses et ployan- 
tes, sés quatre caisses de rechange 
qu'on peut, hélas' remplir d'eau (vous 
comptenez!. à cause de la chaleur 
du désert!) et un bouton discret sur 
le ventre qui produit un ‘“frrrott” 
énorme quand on presse dessus. 

Vous savez que ‘“frrrott”, 
petit cri du. chameau quand il se parle 
à lui tout seul. 


Jean-Pierre a voué à son’ chameau | 


une affection profonde, une de ces af- 
fections qui survivent à tout. 
La plus tendre des petites filles ne 
chérit pas sa poupée comme Jean- 
Pierre chérit son chameau. 
le peigne, le brosse, le harnache, 
promène, le soigne quand il est mala- 
de, l'embrasse, le fait coucher ‘av2c 


lui, les quatre pattes en l’air, et, mal- | 


gré sa bosse, bien serré contre son 
coeur. 
Jean-Pierre... tu ne devrais pas 
coucher avec Baon-Baou'.… 
- Oh! maman. c'est des bêtes qui 
sont pas pour l'hiver'… 
. . 
Or, la semaine dernière, maman a 
tenu à Jean-Pierre le langage suivant: 
- Mon petit Jean... 
approche. 
Noël...? 
il. Le petit Jésus, il a quitté 
le paradis pour descendre sur la terre 
qui était froide. 
C'est cela! 11 a laissé le grand 
ciel bleu, les anges, les saints, 
étoiles, les clartés, l'immense paix de 


Tu sais en quoi consiste 


là-bas, pour venir dans la netge, dans | 


le noir, grelotter sur de la paille. 
Et pour qui? 

Pour Jean:Pierre' 

Et alors...? 

Et alors..? répète Jean-Pierre. 
qu'une vague. inquiétude commence à 
envahir. 

- Et alors, si le petit Jésus a fait 
tant de sacrifices pour Jean-Pierre, il 


est: bien naturel que Jean-Pierre en | 


fasse un pour Jésus'.. Est-ce vrai..? 
Pour Ça. il n'y a pas à dire'. 
Aussi je vais te laisser à toi- 
méme: tu vas réfléchir, et tu me di- 
ras, ce spir, quel sacrifice tu comptes 
fatre pour le petit Jésus. 
Et, avec une intonation plus grave 
elle ajouta: 
J'espère que cela sera, quelque 
chose de très Pa 


L 
Resté seul dass . chambre, Jeau- 


Pierre est anxieux. 

La derrière parole de sa maman 
trotte au galop accéléré dans sa pe- 
tite tête. 

- Quelque ‘hôse de très bien’. Il 
n'y a que sou chameau qui soit très 
bien! et même beaucoup très bien! 
Tout le reste c'est comme qui dirait 
après une bataille! 

li ouvre une afmoire où livres et 
jouets s'empilent sur des tablettes. 

Les livres... ? Non, Ça, vraiment, ça 
ne serait pas un sacrifice. 

Les jouets...’ mais quels jouets! 
lis ont tous reçu les plus sérieux ho- 
rions. L'aéroplane a les deux ailes 
cassées.… Le cheval, le ventre ouvert 
Le passéboule se trouve fendu en qua- 
tre endroits... Le grand jeu de pa- 
tieñce à servi dé projectiles dans plu- 
sieurs discussions orageuses. Le 


c'est le! 


11 le lave. | 
le: 


voici Noël qui | 


les | 


cipe 
L 


| 
| 


|pis pour 
|les Rois Mages, qui étaient des saints, 


! on voudrait que 
nous nous} séparions!…. Non!… tu ne 
|veux pas..? Je savais bien'!… N'y 
pensons pilis:.. ! 

Jean-Pierre sort pour son piano, et | 
| travaille avec ardeur pour penser à 
l'autre chose. “Mi do ré mi, mi so) | 
fa mi, — fa fa mi ré”. 


Î 


| 


Mais le chameau revient quand mé- | 


me. 
Non... 

| garde!... 

I1 s'énerve même, Jean-Pierre... 


inutile! 


*| Toys les sacrifices qu'il a déjà faits 


ce mois-ci! 

11 a laissé, d'abord, un bout. puis 
Iles deux bouts grillés de son crois- 
sant. 

Sa soeur lui a cassé son crayon. 
elle n'a rien reçu! 

Il n'a mis qu'un seul morceau ‘de 
sucre dans son cacao. 


CL LE 


et 


Avant-hier encore, {1 a donné le sou | 


| de sa tablètte à un pauvre. 
Sans doute! 


quelque chose de très bien... 


et les anges, et les étoiles, et le bleu... 
et les tlartés'. Ah! Baou-Baou!… 
CE | à 


| A mesure que la journée s'avance 


| Jean-Pierre est de plus en plus per- 
| plexe. 
J1 pense maintenant aux enfants 


puisque je te | 


quelque | 
chose comme de quitter le paradis. | 


mais ça ce n'est pas 


| 


pauvres Qui ont de vilains habits, et, 


| qui logent dans des maisons sans as- 
| censeur.….. 


qui sont jaunes, qui ont des trous aux 


Au Luxembourg, il en voit souvent | 


| manches, qui toussent, qui le regar- | 


ident avec des grands yeux d'envie 


| quand on lui apporte son goûter. S'il 
l'était pauvre comme eux. comme il | 
taimerait .qu'on lui en donne 


| jouets !… 
| . C'est même les pauvres qui doivent 
en avoir le plus besoin par rapport 
jque ça doit empêcher peut-être de 
| penser trop à manger... 

Et Jean-Pierre se représente très 
bien ‘Baou-Baou entrant dans une 
mansarde où il y aurait des tas de 
petits enfants. Baou-Baou avec sa 


des 
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PE VE une LA 


Les Fêtes de Noël en Provence 


| chantiers de la Rivière-Noire; et pour- 


tant, ce soir-là, il y avait bien 50 du paradis. 


hommes assis en rond, qui se chauf- 
faient les genoux et s'écrasaient les 


| coudes, autour du feu de la canibuse, 


Tous des vrais, originaires d'un’ 


|peu partout. Les uns de Sorel, les 
| autres d'en bas de Québec, du Bic, 
lou de Rimouski, mais ls plupart des 


vétérans, venus de Hull, une. nouvelle 


| place, qui commençait à retiger au- 


{tour d'une petite chapelle rouge. 
Tous, rompus aû métier, pouvant 


| manoeuvrer la hache, comme un no- 
| taire une plume et chanter toute la 
| veillée, après une journée passée, la 


| gorge au vent et les pieds dans la 
neige fondue. 


Ce soir-là, ls étaient mornes et 


| silencieux, les yeux obstinément fixés 


sûr la flamme du foyer. Pas une his- 
toire! Pas une chanson! 


Pierre Duval, le vieux conteur, n'en 


| finissait pas de bourrer et de bourrer 


sa pipe. . Louis Morin, le violoneux, 
se défendait mal contre les rafales de 
fumée, qui piquent et rougissent les 
paupières, pendant que Toine Léves- 


| que, le plus jeune de la bande, un en- 


fant de 16 ans, se roulait en soupi-| 


rant sur sa couche de sapin. 


Evidemment un nuage de tristesse 
planait comme un suaire sur ce bi- 
vouac de soldats vaincus. 

Au retour de Moscou, le froid avait 
réduit à l'impuissance les:soldats de 
Napoléon; mais ici, coniment ces ru- 
des bûcherons endurcis à toutes” les 


| rigueurs de nos hivers, avaient-ils pu 


être terrassés? 

Une pensée, un simple souvenir 
avait suffi. Ce soir-là, c'était la veille 
de Noël; et voilà que tout à coup dans 
ces âmes rustiques, s'étaient élevées, 
comme un vent de tempête, une soif 


; dévorante d'émotions religieuses, uae 
:faim atroce du pain de chez nous, 


pétri et servi par les mains d'une 


mère, d'une sbeur @u d'une. épouse. 


Depuis des heures, tous, sans 3e 
lasser, suivaient le capricieux travail 
de la braise. 

Quand la. e s'élançait haute 
et droite en ‘léchant la résine d'un 
rameau d'épinette ou de sapin, il leur 


semblait voir rayonner dans l'ombre, 


|a' autres, 


| 


bosse... son beau poil... son grand bar-| Dans le midi de la France, les fêtes | cncore aujourd'hui, fe co"naisse | Noël est une fêt 
nachement, ses quatre caisses pleines |de Noël s'ouvraient naguère par un büche traditionnelle et n'évoque avec qu'on y célèbre la messe de minuit. 
de bonbons. ‘| diner servi devant le.feu qui pétille — |émotion le souvenir des Noëls passés. Messe de minuit! C 
La joie qu'il apporterait.. les cris |un feu alimenté par un énorme tronc} Et, dans les campagnes, la foule mots brodés ensemble, associés, ap-| 
\les petites mains battant d'enthousias- |d'olivier jalousement conservé pour cet des paysans se rendant, par les puyés l'un sur l'autre, si puissants et | 
me". usage pendant toute l'année champs glacés, en portant à la main |si richés de visions, font un beau ma- | 
Evidemment... c'est le chameau qui! Mais, avant de s'asseoir à table, le la petite lanterne chargée d'éclairer riage chrétien! A:l'appel que font ces | 
est le grand sacrifice... plus jeune enfant de la famille s'agc- leur chemin, n'est pas un cortège sans flots de clartés, nous les passants, | 
— Allons'… fait Jean-Pierre avec ujllait devant le feu et suppliait la Pitforesque, ni sans grandeur. même ceux qui n'entrent pas, savent 
un gros soupir! flamme. “de bien réchauffer pendart 2-2 2 — que c'est ‘la messe de minuit”, une 
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Rentré dans sa chambre, il pr 
le chameau à part, et, bien gentiment: 
— Tu vois, mon-pauvre Baou-Baou. 
il le faut! il le faut absolument". 
J'ai bien lutté, va'. bien cherché! 
|parce que tu sais si je t'aime'. Je 
sais que tu m'aimes bien aussi. 
Voyons... trouves-tu autre chose, toi? 
Le chameau ne bouge pas. 
| - Tu vois! tu es bien le prof sa- 
| crifice. oui, le tout gros! Te rap- 


| passés ensemble..? Comme tu me 
| consolais quand j'avais été! grandé! 
{Tout ce que je t'ai confié. Ah... c'est 
dur! mais, vois-tu, Çh, c'est la vie! 
| Et il se met à le caresser, à l'em- 
brasser.…. une fois, puis une fois en- 
core... et puis encore ung autre fois' 
! Baou-Baou'.. mon pauvre gros Baou- 
Baou'.…. 
L . . 
Et, le soir, la maman vit entrer dans 


sa chambre, d'un pas résolu, 
son Jean-Pierre, tout défait, tout pâle 
les lèvres serrées.…. un Jean-Pierre qui 
lui mit, avec un geste presque violent 
le grand chameau dans les bras, 
sauva ensuite sans rien dire. 

Et comme elle désirait pourtan!: 
avoir quelques explications, elle vint 
à la chambre du pauvre petit; quelle 
ve fut pas sa surprise en distinguant 
au travers de la porte, quelque chose 
comme un enfant qui sanglotait tout 
bas 


saccaädé 


et se 


Pierre L'ERMITE 
— 2 D0-0—— 

La boucle étant l'organe de la pa- 
role, qui est elle-même l'organe 
l'expression de l'intelligence, tous l 
bommes out cru qu'il y avait dans ! 
rapprochement de deux bouches hu 
maines quelque chose de sacré qui a 
nonçait le mélange de deux âmes 
vice s'empare de tout et se sert (.e 
tout, mais je n'examine que le pr 
J. de Maistre 


end l'hiver les pieds frileux des petits or- 
|phelins et des vieillards infirmes” 
ide ne janais dévorer la maison du 
|[laboureur, ni le ravire du matelot en 


messe où les hymnes sont entonnés 
par deg âmes meilleures, où l'orgue 
trouve des voix réellement célestes; 


où la prière longtemps perdue, revient 


L’ Hostie de Noël 


Hostie de Noël, que vous êtes mer- 
veilieusement une hostie de louanges! 


et 


mét iQuel beau cantique vous chantez à ra ee Pom ie cr re 

Après le diner, on chantait des Dieu dans votre harmonieux silence, bia RP L à 

node jusqu'à minuit Puis On Se mieux que les anges, mieux que le s0- hornes Lae tas Mate te 

| ° | , sourit à tous, et chaque clou de sa 

rendait à la mesge léil, la lune, les étoiles et mieux que | pain percée ne parait que le grain de 
Pendant toute/la nuit de Noël, les le grand concert des mondes qui 11- 


pauvres étaient autorisés à demander 


| publiquement l'aumône. 
| pelles-tu les bons jours que nous avons | 


myrrhe déposé dans ses mignonnes 


content nuit et jour le Dieu qui les À |paumgs par les'rois d'Afrique À ge- 


faits Vous aussi, pure et blanche 


la silhouette d'un clocher. Dans les 
vides des tisons entrelacés, les uns 
distinguaient des autels, pendant que 
l'oreille tendue, croyaient 
| saisir, dans le bourdonnement du bois 


Messe de Minu it qui éclatait sous les morsures du feu, 


|mille échos lointains, des soupirs d'or- 
gues, carillons joyeux, voire des lam- 


e précieuse parce beaux de cantiques. 


Tout à coup, Louis Morin, commé 


CHE; :ces deux | mû par un ressort, dressa vivement 


la tête. 

- Pst! Ecoutez, murmura-t-il, c'est 
lun bruit de clochettes que j'entends 
là maintenant. 

- C'est sans doute le premier coup 
de la messe de minuit, répondit le père 
Duval, avec un sourire amer. 

‘A ce moment, la porte du chantier 
s'ouvrit avec fracas, un petit homme 
nerveux bondit par-dessus le seuil, ‘a 
figure ruisselante de frimas. 

Bonsoir, les amis! Suis-je à 
temps pour le réveillon? 

Les hommes se regardaient un ins- 
tant, tout interdits, puis un cri for- 
midable, un cri fait de surprise, de 
joie et de délivrance, un cri poussé 
par 50 vigoureuses poitrines, ébranla 
le chantier jusque dans ses fonde- 
ments. \ 

- Hourra pour le Père Reboul! 

Pendant un petit temps, ce fut un 
êle-mêle indescriptible de poignées 
de mains énergiques, un torrent d'ex- 
clamations joyeuses, d'éclats de rires 


| sonores et de questions sans réponses. 


noux. 

En outre, on laissait sans y touche” Hostie, vous racontez ces merveilles Ah! quël plaisir grave et charmant 
sur la table, une part que l'on nom- Tout le reste est es merveille de se: c'était! La profonde fête que d'aller 
mait la ‘part des fnorts”, marquant mains ” 1e êtes la merveille de son autrefois, quand nous avions si peu | 
ainsi qu'à cette fête de la famille les oeur lout le reste ne raconte que d'années. exïtendre cette Messe aux 
parents disparus n'étaient pas oubliés. sa puissarice et vous racontez soi flambeaux du village! D'y songer, le 

Le lendemain de Noël on mangeait amour coeur me manque et’ mes doigts es- 
le ‘Pain de saint Etierne” Re t mes yeux 

C'était un pain de forme épaisse et La religion chrétienne ne Bron + Henri LAVEDAN. 
ventrue, à qui l'on attribuait des ver- que des joies, puisque toute épreuv ' 
tus plus ou moins bizarres. supportée courageusement devient une bé | ‘ 

Dans beaucoup de régions de la dette du ciel; puisque la mort même I] n'y a point de vertu proprement 
France, un certain nombre de ces he- se transforme en vie éternelle, si nous dite sans victoire sur nous-mêmes, et 
bitudes de jadis sont encore conset us acheminons vers elle avec les en- tout Ce qui ne coûte rien ne vaut rien. 
vées 11 n'est pas une famille qui. seignements de l'Eglise.—Mme Adam J. de Maistre 

La Fêé Jouj 3 
«&- La Fête des Joujoux -® 
Voici Noel, la fete des joujour Songez alors, pelits enfants choyés, 
Pour les enfants qui tächent d'etre sages A ce pauvrrt qui, de loin, vous envie, 


N'ayez plus peur de la neige et des loups lu miséreux, mal couvert el nu-pieds, 


Car, cette nul, les cloches. à grands couss Qui n'a jamais possédé de jouets 
Sonnent Noel des be ryers ect des maqyes Et dont lu faim est «a peine ussoubDte . 
Voel! Nucl! vous attrez des joujou. Songe: à lui, petits enfants choyés! 


l'our célébrer joycusement Noël 

Donnez un peuede toutes vos richesses, 
La charité possède un pouvoir tel 
Qu'elle nous fait tout grand ouvrir le ci 
De vos ] 
l 


oujoux faites quelques largesses 


J 


ur que le pauvre ait aussi son Noël 


MARYEL. 


4 


La digue était rompue. 


- Allons, mes vieux, interrompit le | 


Père Reboul, il n'y a pas de temps à 
perdre, si vous voulez avoir la messe- 
de minuit. Pendant que je vais pren- 
dre une bouchée, prépardz l'autel et | 
piquez la couverte dans le coin. Vous 
allez tous communier, c'est entendu. 
Et toi, Morin, graisse ton archet et 
fais-nous de la belle musique. 

En un clin d'oeil la toilette du chan- 
tier était faite; les cierges, les buret- 
tes et le missel étaient en place. 

Pendant que les anciens, le coeur 
gonflé, l'oeil humide, défilaient tour à 
tour aux genoux ‘du Père Reboul 
Toine Lévesque, échappé à sa cachette 
et absolument reconsolé, s'acharnait 
à battre du marteau au coin du foyer. 
L'enfant ne comprenait pas une mes- | 
se de minuit sans crèche et il pré-| 
tendait bien en bâtir une avec une| 
boite de vermicelle, des planches de | 
sapin et du frimas authentique. Les 
hommes, touchés de cette foi naïve, 
fouillèrent à la hâte leurs sacs de| 
toile écrue, les pages jaunies de leurs 


paroissiens et les poches de leurs ves- | 


tons. 


Bientôt la crèche improvisée 


an aaNNTR ER) 


pieuses et de 

t tous les saints 
seule chose man- 
quait et c'était bien la principale: la 
statue de t-Jésus. 

On se congults gravement. 

Les uns voulaient en fabriquer une 
avec la neige Manche de la forêt. 

— Elle nous fondra dans les mains, 
ft re le, “cook' avec raison, 
prenez ma farine à pâtisserie. 

Les en étaient là lorsque le 
Père R |, Mis au courant, envoya 
chercher Ufè poignée de paille à l'éta- 
ble, puis, détachant son crucifix de 
missionnaire, il le baisä avec respect 
et le déposa sur la litière en disant: 

— Celui-là suffira pour cé soir. 

Et la messe commença. 

Que se pässa-t-il alors dans cet 
obscur :ehantier entre le die gt la te:- 
re? Le légende houd'a conitérvé bien 
des versions, Tout cé que l'on sait, 
c'est que jamais, sous les arceaux des 
vieilles cathédrales, cantiques de Noël 
ne furent enlevés avec un pareil brio. 
Ce que l'on sait, c'est que Morin se 

surpassa et que le vieil apôtre dut se 
reprendre en! fois pour finir son 
sérmon. Ce l'on sait, c'eat qu'au 
moment de l'action de grâces, lorsque 
le Père annonça: “Un ‘‘Pater'” et un 
“Ave” pour vos parents, on lui répon- 
dit par un sanglot. 
| Ce que l'on sait,“enfin, c'est que 
cette cérémonie, qui se termina le 
mouchoir à la FETE me fut jamais 
surpassée. 

Tant il ést vrai que dans toute âme 
canadienne-frahçaise, âme de jabou- 
reur ou âme de bûcheron, quand ‘a 
| foi et l'amour ont dit leur mot, il n y 
a plus rièn à “jouer : la joie est 
complète. 


statuettes 


A:-J. GUERTIN, O.M.I. 


Noël à la campagne 


Noël! C'est le réveil! Sous les fri- 
mas et jes glaçons c'est un sourire du 
bon Dieu à la terre qui s'est endormie 
cachée sous son manteau blanc. 

Noël! Que de joies cette fête ne don- 
{ne-t-elle pas à chacun d'entre nous! 

G'est une: Chaine de soutires et ae 
lhases affection qui nous enñlasse tous. 
|  Cloches, tintez, voici Noël! 

L'enfant, d'un oeil d'envie attend ce 
jour avec une impatience fébrile. 11 
questionne, il interroge, il cherche ce 
que le “Petit Jésus” mettra cette an- 
née dans son bas de Noël. Douces 
joies! Heureux moments où la vie ne 
semble être faite que d'anneaux fleu- 
ris sous un ciei toujours clément... 
Les cloches sonnent… le petit bat des 
mains. s0n coeur déborde... ii est heu- 
reux'.… 


* L * 

Les ans passent vite, et dans cette 
Qurse rapide  grandissent les soucis, 
les difficultésique la vie entraine avec 
elle... L'avegir se pose plus nettement 
à l'esprit qui g8 grandi... Mais voici 
Noël! La vie matérielle disparait pour 
faire place à des jours plus gais où 
chacun rit. oûi tous semblent vivre 
plus librement. avec moins de plis 
soucieux au front. Les cloches tifi- 
tent, c'est Nofl! 

C'est l'oasis de la vie. 

Li L 1 L} 

Comme des flots pressés qui se hà- 
tent vers l'abime où ils se perdront, 
une à une, les années ont passé... sans 
qu'on s’en doute... Un à un, les che- 
veux ont pris leur teinte blanche d’ en 

. le pied s'est fait plus Jourd... 
comme autrefois les cloches du se 
de leur clocher de chapelle, égren- 
nent leurs notes joyeuses aux quatre 
vents du ciel. L'enfant rit, l'adulte 
pense, le vieillard se souvient. 
| .Cloches, tintez, voici Noël! 
| —— #44 0—— 


Noël! 


| Aujourd'hui nous est né un Sau- 
|veur, et le véritable Soleil de lumière 
| s'est é sur Je monde. Dieu s'est 
fait Somme pour que l’homme deviat 
le Seigneur a revêtu la forme 
esclave pour que l'esclave à son 
{tour s'élevât à la hauteur divine, Ce 
[lui qui remplit les cieux de sa puls- 
sance a voulu habiter sur la terre 
|pour que l'homme habitât les cieux. 
8. AUGUSTIN. 
D 2 
| Montrer honnêtement le chemin à 
celui qui s'égare c'est corame lui lais- 
|ser allumer son flambeau au nôtre 
| qui n'en éclaire pas moins pour avoir 
| allumé le sien. — Ennius. 
L2 L L 
Toute la vie mortelle consiste dans 
espérance de la vie immortelle 11 
n'y a de véritable amitié que celle 
que Dieu crée entre deux coeurs qui 
lui sont unis. Saint Augustin. 
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| On s'ennuie presque toujours avec 


1 
| 


+ 


iles geus avec qui il n'est pas permis 
[** s'ennuyer. — La Rochefoucauld, 


TS 


. #7} 


1 fañait voir s'appliquer les | C'est demain Noël, et Thérèse, sur 


ne ag éd 


+ 


. .U leur fallait 1a plus fine fleur dé 
farine, des fruits de premier choix, 
et l'on sait, de source certaine, que 
Mme. GQuilletie, elle-même, barattait 


tout autre souci, s'enfermaient mysté- 
ricuses… | 

Rien qu de la pâte à pain, et 
c'est bon, madame Jans? 

- Rien de ia pâte à pain, oui, 
mam'zelle :! Vous savez com- 
ment elle est faite? Ajoutez à cetie 
pâte un oeuf, un rien de sucre, une 
goutte Je lait. La pâte étendue au 
fond Ce la tourtière, vous recouvrez 
d'une bonne épaisseur de fruits. J'ai 
fait séchsr cet été des prunes au s0- 
leil sur des clayons. Je vous en don- 
nerai pour que vous essayiez. Cela 
_vous amufera, Car pour vous autres, 
gens de Paris, ce n'est pas là un gâ- 
teau bien recherché. 

Thérèse médite sur cette recette,;ja 
veille de Noël, assise sur une chaise 
palllée, dans un coin de la maison. 

La maison, c'est-à-dire la salle aux 
poutres apparentes, carrelée de rouge. 
b'anchie à la chaux, qui leur tient à 


.' présent lieu de dhlon, de salle à man- | 


£er, de cabinet de travail, de cuisine. 


et pour elle de chambre à coucher; 


son lit est là-bas, dans langle, re- 
t'anché derrière des courtines de gros- 
se toile À paillasse, de tofle à carreaux 
rouges et bleus. 

Un seul coup de baguette d'une tée | 
malfaisante a tout bouleversé. Et si | 
brusquement, si complètement, qu'é- 
tourdis encore et meurtris, on a pelne 
à se reconnaître pour les mêmes mem- 
bres de cette famille, naguère riche, 
entourée, heuréuse. 

Prenez le contraire de tout ce qui 
fut. 

On était riche, on est pauvre. 

On habitait un vaste et confortable 
appartement parisien, on vit, resser- 
ré, dans cette maisonnette de Bim- 
plicy. \ 

Le mére toit, comme l'aile d'une 
couveuse, abritait toute la famille, #n 
est ici: père, tante, Thérèse et Pierre, 
le grand frère est seul là-bas, à Pans, 
élève à l'Ecole des Chartes où, avec 
les dernières faibles ressources, on 
s'efforce de l'entretenir; avec le réste. 
ici, on s'ingégie À vivre. 

Et père, d'une :8i florissante santé 


a craint pour sa vie. 
letireusement que — alleluia'! alle- 
luia! 
enfin s'entrevoit, et du coup, le ciel 
noir de Thérèse est devenu tout bleu. 
tout bleu. ébiouissant. 

. rten ne compte plus, tout est 
et, merci, mon Dieu! 

Oui, merci d'être pauvres, mal lo- 
gés, grelottants dans des pièces ché- 
tivement chauffées et mal cleses, d'a- | 
voir à ménager jusqu'au pain; père | 
guérira: tout est bien! 

1! lui fallait surtout à ce père ac- 
cablé, moins de tristesse dans les 
yeux. 

Et les meublés, rapportés de Paris. 
d'un affligant effet entre ces murs 


bien: 


Père guérira: | 


su Pieut que: de in pltS à pain, -un 
Si pauvre qu'on soit; ne pourrait-on 


dans un temps où l'on à tant besoin 
de bonheur... 
Mettez qu'il sourie, l'Ange; peut- 


[ 


être Thérèse (elle: a quinsé ans, Thé- 


rêse, elle possède l'anglais comme sa 

propre langue et, à sa prière, | Pierre 
she pour elle des travaux de tra- 
duction) recevrait-elle une bonne nou- 
velle: “Je t'ai trouvé du travail, beau- 
coup de travail!” C'est cela qui ar- 
rangerait les choses! 

De la farine en cône au milieu, d'un 
grand plat, un oeuf. 

Les petites mains, ferventes, s’ac- 
tivent. tæ, 

Maintenant, les prunes sèches Ge 
Mme Jans, un nuage de sucre, et 
Puis: au four! 

Un beau gâteau? 

Heu! heu! Un peu desséché, un 
peu bruni. Le moins beau gâteau 
certainement de tout Simplicy. 

+- Pourtant, nous avons donc, pe- 
tite’ fée, un gâteau pour le réveillon ? 
Nous allons donc faire réveillon? - 

— Mais, bien sûr, père! 

— Et c'est toi la pâtissière? Quelle 
mine appétissante il vous a!'...un par- 
fum' qui vous réchauffe le coeur! 

Si l’'Ange aussi allait trouver... 

Du seuil de l'église, à la sortie de 
|la messe de minuit, Thérèse, de loin, 
sourit à la petite lumière qui éclaire 
son gâteau. 

Une ombre soudain se place devant 
la tumière.. Père s'écria: 

— Oh! oh! attention, l’Ange exami- 
[ne ton gâteau, Thérèse! 

Mais qu'il s'attarde à l'examen, 
| l'Ange! 

L'Ange? Une ombre svelte et noi- 
re, debout devant la fenêtre éclatrée, 
qui patiente, semble attendre. 

Et voilà qu'une voix, dont le timbre 
|fait tressaillir, dans la nuit s'élève, 


vient au-devant des arrivants... 
— Père! Tante! Thérèse! c'est 
moi. Je suis envoyé pour des recher- 


|ches à la bibliothèque de X. Je n'ai 
pu attendre jusqu'à demain; j'ai mar- 
ché, marché. Enfin, nous voici donc 
réunis! 

Pierre? Oh! la joie inespérée! 

Le grand frère sé penche et, de bou- 
che à oreille, entre deux baisers: 
| Je t'apporte le travail demandé, 
| petite soeur ! MANEOUR, beaucoup de 
|travair! 

Vous voyez que l’Ange a souri. 


De E——— . 


| Légende de de Noël 


le malheur foudroyant l'a terrassé, on 


| L'Alsace ne serait point l'Alsace si 
de Noël. Les unes sont douces, 
[autres tragiques. 

Voici la FRAIS histoire des 
| deuses d'étain' 
Il était une fois à Mulhouse, deux 
jeunes blanchisseuses qui voulaient 
connaître leurs futurs maris. . Une 
inuit de Noël, 
|l'étain fondu dans un baquet, et chu- 
| cune prit ensuite un morceau de 
|l'étain fondu. La première y vit un 
fer à repasser et s’écria: “J'épouserai | 
| un tailleur” 
alène de cordounier et pensa: 
mari sera cordonnier”. 


les 


“Fon- 


‘Mon 
Elles se cou- 


eles firent couler de | 


La deuxième y vit une! 


magiqiié @tt#ètcs sur le cerveau one var 
que l'on Dhebien le soir de lu visite Adi ptit 


"1, ri 


Jésus! 2° 


La visite de ÉEnfant-Jésus! 
vfiui ee "comfinue, chaqüe 


jolie, 


dans lôns°ños foÿjerk: 


sont éveillés.” 


Comme il est difficile é s endormi cette 
nuit-1@ÿéstemerit! Ün'si profond mystère plane 
Mais les idées se brouil- 
lent etifin; pleines de visions firmes lés pau- 


! sur louites chôsés... 


pièéresse ferment. " 
Voici te 'mitin! 


petit Jésus, merci! 


“N'oublie. pas de tiers ton bas on'de 
: |mettré té$ soütiérs “an: piédde ta .couchetté”, 
ape direz-vous à chacun (de vos mignons aprés: la 
Messe'de"Miniiit. “Puis, dors bien, cardépetit 
Jésus N'eñtre'pas dans les maisoñi oùles Crrrod 


A peine ai nier une 
joyeuse fararidole vous réveille. 
du chier ipètit monde en chemise de nuit‘allant 
à la ‘découverte des joujoux, émervéillément 
devant lu‘ science divinatoire du petit Jésus! 
La poupée est là; le polichinelle aussi. 
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bien, en: effet, 


pliment : péniibtemént appris” pañtreoeut, une 


jé 25 sperme mamans sans lesquelles l. 
nid $rraitisans' joie et sans :amodr/qué vous 
nt'ees jours de fête ? *L'ineffable joie 

de répdñdfe autour de notés unopeli de bon: 
heur";:me diles:vons avécun sourire. !” 
* Semer‘la joie;:dispeñser lablumière, tel es! 
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Tante Noëla et ses Roses 


C'était Noël, un Noël clair et blanc, calmes que désertes, bien que nulle 
celui qui:présage Pâques fleuries. | présence visible ne. s'y -révélat.…: Le 


Cinq rainutes- avant l'arrêt du trair, 
Michel Herblay, le poèté des “Envo- 
lées”’, l'auteur applaudi de “Flamber- 
ge’’, s'âvisa de descendre à Saint-Léry 
de Bretagne. 

11 veridit de Brest... Parisien de Pa- 
ris, il ævait présidé le banquet annuel 
des ‘Plumes : Armoricaines” comme 
fils d'une mère bretonne et voici qu'au 


retour ‘une curiosité l'avait saist de 


connaitre l'humble petite ville où sa 
mère était née,roù elle avait été une 
fiancée heureuse, sous les yeux bien- 
| veillants de ‘cette légendaire Tante 
Noëla qui gardait des fleurs fânées 
dans son livre de messe et peut-être 
aussi dans son coeur, et trouvait la 
joie de ses vieux jours à marier des 
amoureux. 

Michel avait oui conter le roman 
|très simple de ses parents: Un r, 
Mile Noëla de Plouhé s'était dit que 
{si son neveu, Jean Herblay, n'était pas 
\ déjà le promis ou l'époux de sa nièce. 
Thérèse de Plouhé, il fallait s'en pren- 
dre seulement à ce que, l’un habitant 
les bords de la Seine et l'autre ceux 
du Couesnon, ces deux êtres exquis 
ne se fussent jamais rencontrés. 
Alors, pour célébrer la quatre-vingtiè- 
|me année de son âge qui s'accomplis- 
|sait à Noël, Mlle Noëla avait convié 
chez elle toute sa famille et surpris 
Saint-Léry par la magnificence de ses 
JAppENS. 

C'était devant le porche de sa jolie 
maison à tourelles encorbellées que 
| Jean et Thérèse s'étaient vus pour la 


un espoir à lui: la guérison elle n'avait ses charmantes légendes | première fois, jeunes comme le prin- 


temps sous ieurs manteaux mouehetés 
de neige, leurs bouquets de fête dans 
les mains. Tout de suite -— ainsi que 
l'avait prédit la bonne devineresse — 
ils*s'étaient aimés. Et leur union, 
que la mort compatissante interrom- 
|pit à peine avant de l'éterniser, avait 
été si belle que, toujours, Michel y 
| songeait, quand il entendait parler de 
bonheur. 

Chose plus rare qu'an ne peut crot- 
| re, ce poète était bien l'homme de ses 
vers, un imaginatif délicat et volon- 
tiers mélancolique, un romantique 
sentimental. Saint-Léry lui plut. 1l 


blancs de chaux, tout le temps, sem-|Chèrent en cachant l'étain sous leur en aima la paix silencieuse, le charme 


blaient dire: 

“Mis nous ne sommes pas à notre 
place ici! Est-ce laid'.. Qu'est-ce 
que nous faisons là ?"* 

lis entretenaient toujours présente 
à l'esprit la cruelle réalité. 


loreiller et virent en rêve leurs futurs | 
| époux. 

Or, jquelques jours après, rencon- 
trant deux jeunes gens qui bavardaient 
devant une porte, elles leur trouvèrent 
une ressemblance avec les héros du 


[intime et suranné. Il regretta de n'y 
point trouver de souvenirs, d'être.un 
| étranger parmi les passants qui se sa- 
luaient autbur de la petite église ogi- 
vale, de ne pouvoir espérer la vision 
du doux spectre de son enfance près 


soleit s'était montré. - Sous ses rAyONS, 
la neige: congelée restait pure et: bril- 
lait, presque: lumineuse, autour ; des 
tombes toutes blanches et les cyprès | 
sombres s'étoilaient de belles choses 
d'argent et de cristal, comme des ar- 
bres de Noël. Pas un (gardien. à in- 
terroger!… Michel se prit à suivre les 
traces fragiles d'un-bouquet qui avait |” 
passé, laissant bmber quelques pét4- 
les blancs sur la neige... Elles le con- 
duisirent: à. l'extrémité du jardin. 

Une jeune fille arrangeuit des fleurs 
au pied d'une stèle brisée. Sa douil- 
lette bleue, le béguin de velours garni 
de cygne qui encadrait son visage 
effilé d'ange blond, n'avaient pas été 
taillés selon la mode Cependant on 
n'eut pu dire qu'ils fussent démodés.…. 
C'étaient le vêtement et !a coiffure 
d’une figurine de fantaisie ou de ré- 
ve La jolie petite créature s'était 
échappée, sans doute, d'une image à 
fond d’or qu'entouraient des branches 
de gui et de hüux. 

Michel la salua gravement. Mais à 
sa complète stupéfaction, elle eut, en 
le voyant, un sourire émerveillé: 

— Vous, mon cousin! s'écria-t-elle, 
que je suis contente! 

Le poète, qui pensait bien n'avoir 
à Saint-Léry ni cousin ni cousine, fut 
tenté d'attribuer l'appellation, comme 
la phrase de bienvenue, à un usage 
du pays. 

— Ma Cousine, moi je suis char- 
mé... dit-il très sincèrement. 

Puis, quelqués mots de l'inconnue 
aidant sa mémoire, il se rappela le 
cousin Gérard de Plouhé, mort à Ma- 
dagascar où il cherchait fortune. La 
petite figurine embéguinée de cygne 
était la file de-Gérard db Plouhé.… 
Elle se nommait Monique et vivait 
avec une mère infirme dans la maison 
familiale léguée par tante Noëla. - 

— Mais, interrogea Michel, com- 
ment donc ma cousine, avez-vous pu 
me reconnaître, ne m'ayant certaine- 
ment jamais vu? 

— Vos portraits sont ressemblants, 
mon cousin. et tant de journaux les 
publient! 

Tout en Dariané à d'une très jeune 
voix, elle disposait le bouquet de Mi- 
chel auprès de celui qu'elle-même 
avait apporté. Tous deux étaient | 
faits de roses de Noël. 

— Vous saviez que c'est aujourd'hui 
la fête de tante Noëla, mon cousin? 


cupait 1e coin d'une immense chemi- 
née: à hotte; où‘la-büehe-traditionnelle 
brûlait : à: grandes flammes :crépitan- 
ttes. Leïlustre:de euivrerétait, décoré 
de feuillage. Sur lartable couverte 
d'une :: vieille : guipure,: des tros . 
Nice s'épanouissaient largement, : 
d'une see on mont” D 
chanter. 


Monique fit le tué, eee les tar- 
tines et servit: le..goûter: gentiment, 
avec des: gestes délicats comme elle 
avait touché:les fleurs. mn 

 L'atmosphère était douce, quiète, 
bienveillante..: Michel admira les lam- 
bris. vérmoulus, da haute: pendule à 
gaine, les meubles aussi véhérables 
que les murs, les portraits naïfs aux 
costumes fastueux.. I} s'approcha de 
la bibliothèque, dut les titres-des vo- 
lumes. h | 

— Oui, fit Monique, très ruse sou- 
dain, nous lisons un peu. 

Mais, déjà, le poète s'était tourné 
vers elle, avec des mots émus.… Tous 
ses livres étaient là, sonmptueuse- 
ment reliés, qui, tous, jusqu’à cet ou- 
vrage de son adolescence, ce “Chant 
de la Primevère’ si oublié! 

Plus rose ‘encore, timide €f7"#8u- 
riante, Monique dit: ‘Je suis trop 
ignorante pour âdmirer vos .poèmes 
comme'il faudrait. mais je les aime... 
n me sertble qu'ils ont agrandf/mon 
coeur..." | 

Lasse d'avoir parlé, la malade s'é- 
tait endormie. Hs s'assirent près de 
l'âtre où le feu, calmé, ronronnait ét 
se mirent à causer tout bas. 

Entre eux, une confiance étrange 
était née. De quoi s'entretinrent-ils ? 
De tout et de rien. Du passé, du pré- 
sent... d'eux-mêmes. Hésitante d'abord, 
troublée, Monique, peu à peu, s’aban- 
donnait au doux hasard des chemins 
que parcourajent ainsi leurs pensées 
rapprochées.. Elle parlait avec stm- 
plicité de la petite cité dormante, de 
sa mère, de son enfance, de ses rêves 
confus, des livres de Michel... et, sans 
qu'un mot précis eut: été prononcé, à 
d'indéfinissables choses, à ce que ‘tai- 
saient les paroles chastes et crainti- 
ves, à ce que disaient peut-être les 
silences furtifs, un sourire inachevé, 
une résonnance plus profonde de la 
voix pure, Michel comprenait que cet- 
te petite cousine inconnue, que cette 
petite ‘fille innocente qui recueillait 
ses portraits et Hsait ses vers et dont, 
ce matir encore, il ignorait l'existence 
obscure, lui avait depuis longtemps, 
très secrètement, très fervemment, 
donné son coeur. 

: Le soir était venu, le train de Paris 
allait passer. Michel s'opposant à ce 


L'enfant tete confus... Quoi! 
maman; en qui il a toute confiance, l'à 
attrapé? Ce n'est pas pôssible.. Et 
alors, 1€ bon Jésus qu'il vient de rece- 
voir avec: tañt de piété, est-il. bien 
(a ‘le tabernacle, ou serait-ce aussi 
une légénde? C'est ainsi-que le doute 
ét la méfiance peuvent s'installer dans 
une petite Ame encore hier toute can- 
dide, car cértaines jeunes natures ré- 
fléchissent beaucoup plus qu'en nelle 
croit. 

‘Conservons cette tradition de Noël, 
mais évitons, il me semble, les nom- 


dans un grand bazar du ciel; puis, 
dès que nous verrons le clair regard 
d'un de nos chers petits paraître nous 
interroger sur ce gracieux mystère, 
disons-lui: “Jésus n'est réellement 
présent qu'au tabernacle et dans ta 
petite âme pure, pourtant c'est bien 
lui qui t'apporte ces joujoux, ces pe- 
tites friandises, lui aussi-qui te donne 
tout ve qui te ‘paraît si doux au foyer 
chaque jour, car il a ici-bas deux in- 
termédiaives: papa et mamañ."” 

| —— 1 0+-2— 


Revenons à la simplicité des 
Noëls d'autrefois : 


La fête populaire par excellence! 
Que de jeunes coeurs n'a-t-elle pas fait 
palpiter à l'avance. Noël! C'était tout 
un cortège d'images et de quisions 
pieuses qui surgissaient! La crèche 
avec sa paille et ce cher enfant Jésus 
si bien, si attendrissant, avec ses me- 
nottes tendues qui sembläient nous in- 
viter à lui; la sainte Vierge, saint Jo- 
seph, en prière, en extase devant ce 
petit sur qui se concentrait l'attention 
de tous. N'y avait-il pas jusqu'à l'âne 
et au boeuf dont la présence nous était 
sympathique. Pensez donc! Ils étaient 
à la naissance du petit Jésus, À Beth- 
léem, les chanceux! Puis ces bergers 
parmi lesquels nous avions l'illusioa 
d'être parce que nous répondions in- 
térieurement à l'appel entendu: “Cà 
bergers, assemblons-nous”. Et com- 
me eux nous étions accourus, et com- 
me eux nous avions trouvé ‘Que Jésus 
est charmant dans cette étable!” 

Dans ce spectacle émouvant en sa 
simplicité, pas la moindre pompe hu- 
maine; rien des grandeurs mondaines. 
L'humanité, le dénûment, presque la 
gêne chez la Sainte Famike, hors de 
son foyer, éconduite de toute hôtel- 
derie et réfugiée. dans une grotte ou- 
verte. à tous les vents. Leçons pré- 
cieuses de-Noë] qu'on est peut-être en 
train de laisser se perdre par la somp- 
tuosité; et l'étalage de goûts douteux 
que l'on prodigue en nos crèches mo- 
dernes,, avec ces .petits Jésus frisot- 
tés et vêtus de dentelles, autour des- 
quels on rassemble. force hochets et 
<uriosités déplacées: musiques méca- 
niques, ruisseaux d'eau naturelle ou 
artificielle, neige de ouate, etc. 

La simplicité, le naturel se perdent 
insensiblement et-cela dans tous les 
domaines, surtout celui de la musique 
de Noël, 


MUZETTE. 
6 D D-0——— 
Noël 
Le petit Jésus, cette nuit, est cou- 
ché dans sa crèthe’ au milieu de la 

paille. 

Et pour le tenir chaud, il n'a que 
l'haleine du boeuf et de l'âne qui lui 
soufflent dessus Je me penche sur 


Ces tmonarques déchus, Thérèse, sur | Présage. 


les conseil, de tante, les a remplacés| Et la première s'écria: “Voici le 


Vous a-t-on conté comme à moi qu'el- 


de la fontaine aux gargouilles fan-}j. préférait aux plus belles plantes, 
tastiques ou dans les. rues qui grim- |ces roses de Noël, pâles et sans par- 


|que la malade fut éveillée, déclara | Mes enfants blottis sous des couvertu- 


de laine bien à leur taille. 
u'il devait partir La petite figure r°# 
p- Et moi qui ne suis que !a mère de 


par l'ancien: rustique mobilier, relé- 
gué sous les combles. LP 
L'antique dressoir, ses faïences vi- 
ves, la panetière, l'horloge au coeur 
robuste, la longue et massive table, 
ont reparu dans leur cadre familier 
sous les poutres brunes, et, avec eux, 
les ustensiles de cuivre, d'un usage 
aboli, éclatants et joyeux comme au- 
tant de soleils. 
Une harmonie créant une atmosphè- 
re d'intimité simple et heureuse. 
Tant, que père, l'autre soir, les pieds | 
aux chenets, promenant œutour de lyi 
des yeux moins attristés, avait pu 
dire: “On est bien. … C'est gentil, chez 
nous” : 
“Chez nous”, vous entendez? 


3i/mus sujet de murmurer 
elles étaient heureuses et triomphai-  : 


| tailleur” de mon rêve!” Et la seconde ! 
| répondit : ‘Voici le cordonnier qui 
| m'apparut pendant la nuit de Noël”. 

Les jeunes gens, qui avaient enten- 
du ces remarques singulières, invitè- 
rent d'un commun accord ces deux 
belles filles à la promenade et les 
épousèrent peu après. 

Jeunes filles, qui voulez connaître | 
|votre futur époux, faites couler de 
| l'étain fordu dans un baquet. 
| 0 0 0D0-0— 


| Vous dites: Les temps sont mau- 
| vais, les temps sont durs, les temps 
sont malheureux. Que votre vie soit 
bonne, et en vivant de la sorte, vous ! 
|changerez les temps. et vous n'aurez | 
S. Au- 
us:in 


paient — grises parce qu'elles étaient | fum ?. … Elle disait: “Ce ne sont pas 
vieilles, blanches parce que c'était | de vraies roses mais ce sont mes ro- 
l'hiver — jusqu'au château vétusle ses! L'hiver fleurit comme il peut!” 


et formidable, de n'avoir pas, dans une 


l' 


Michel regardait les mains fluettes 


|maison à tourelles, quelque parente | qui se jouaient, tout empourprées de 
à visiter, quelque tante Noëla, sou- {froid, parmi les corolles blanches. Il 


riante et chenue comme une æieule, 


Puis une idée lui vint dont il se sut 
|gré. Ayant déjeuné à l'Hôtel du 


| 


pensa: “N'est-ce pas à ces fleurs 
qu'eussent pu se reconnaître les pe- 
tits neveux de tante Noëla?” Toute 


Donjon et consulté l'horaire des trains, |l'aventure lui paraissait miraculeuse 
il se rendit chez un jardinier dont et charmante. 


l'établissement avait attiré son atten- 
tion et acheta des fleurs... 

Etait-ce le divin enchantement de 
la Nativité? Le cimetière de Saint- 
| Léry ne lui parut pas triste. 
gues allées semblaient plutôt recueil- 
lies que muettes, bien que nul bruit 


perceptible ne s'y fit entendre, plutôt 


LA AT DE 


| 


Monique dit une prière, puis, côte à 


|côte, ils s'éloignèrent. La maison de 


tante Noëla était «une des plus an- 
ciennes de la ville. . Tout à l'heure, 


Les lon- Michel en avait remarqué, sans sa- | 


Voir, le beau porche historié 
de, Plouhé accueillit 


visiteur inattendu 


Mme 


Son fauteuil oc- 


k 


aimablement le | 


d'ange était pale, pâle comme les ro- 
ses de Noël. 

— Adieu, balbutia-t-élle. 
| Michel la regarda. 
| — Adieu, pourquoi? corrigea-t-il. 
| Voyez, je suis venu ici sans raisonner 


mon désir. C'était comme un sortilè- 
&e.…. Jé reviendrai. 
— Oh! -Quand? D 


Le cri était si spontané, si enfan- 
tin, que le poète ne put s'empêcher 
de sourire. Il prit la petite main de| 
Monique et sentit qu'elle tremblait 
sous ses lèvres tendres. 

— Quand vous voudrez! 
il très bas. 

— Oh! moi, je voudrais. 
drais... 

Mais elle s'interrompit. 
bruns firent une 


répondit- 


et ses cils 
ombre sur sa joue | 


| deux petits hommes, Mère de Dieu, 
|Méfe de Jésus, 

| Mais dont l'esprit voudrait pourtant 
les voir servir votre Fils jusqu'au bout 
|comme des apôtres convaincus, 

Je ne puis empêcher mon coeur de 
| vous demander tout bas, pour le fruit 
|de mes entrailles, 

Un peu plus dé bien-être et de joie 
que votre Fils à vous n'en a connus. 
Henriette CHARASSON. 

= (Deux petits hommes et leur mère) 


es.» ee mm 


+ 
Le “Ça y est’ que nous murmurons 
en face d'une réalité décisive étrangle 


- {des milliers d'espérançces qui, durant |Réyéie la. jeunesse et 
les pires crises et contre tout bon sens, | à, ]a 4 
se blottissent dars quelque. coin delest le. choix 


| 


iôtre Ame, — Batrès, 


: pabier. beurré si c'est né- 
cessaire, .-Quand elle est cuite, la dé- 
brider, la.mettre dans un plat, l'en- 
tourer de petites ceroustades préala- 
blement cuites avec.un Peu de farce 
et -alterner ces croustades avec des 


-losanges de pommes de terre duches- 


se dorés au four. Servir la sauce daas 
la saucière. 


Buches de Noël 

4 oeufs, 1 tasse de sucre granulé 
1 c. à table de lait chaud, ï c. à table 
de beurre fondu et refroidi, 1 tasse de 
farine, 1 € & thé de poudre, 1 c à 
thé de vanille. e 

- Battre-les-jaunes d'oeufs avec le su- 
cre; la vanille. Ajouter le lait chaud. 
Battre les blancs en neige, en ajouter 
la moitié aux jaunes d'oeufs. Tami- 
sèr la farine avec la poudre, la mêler 
à l'appareil. Incorporer ëhsuite le 
reste des blancs et le beurre fondu. 
Avee cette préparation, faire 3 petits 
gâteaux roulés. Mettre une Jégère 
couche de pâte dans une lèche-frite 
garnie d'un papier beurré, faire cuire 
au four à 400 degrés pendant une 
douzaine de minutes. Renverser le 
gâteau sur une serviette mouillée, le 
garnir de. gelé, le rouler. Placer les 
trois gâteaux dans un plat, les garnir 
de crème au beurre, imiter mousse 
avec pistaches hachées, ajouter cham- 
pignons minuscules, faits avec fon- 
dant ou méringue. 


Crème au beurre 

2 jaunes d'oeufs, 4 livre de beurre 
non salé, à de tasse de sucre, 2 c. 
à thé de café Washington, % tasse 
d'eau, 1 c. à table de cacao, 1 c. à 
table d'eau bouillante, 
: Faire cuire le sucre et l'eau, “jusqu'à 
ce que ce sirop fasse des fils, le ver- 
ser sur les jaunes battus, fouetter 
jusqu'à refroidissement, le mêler au 
beurre défait en crème, ajouter l'es- 
sence.de café. ‘ 

-— "Piumi Pudding pour -Noël 

Mettre dans un bol 2 tasses dé suif 
passé À la machine, 2 tasses de cas- 
sonade, 1 tasse d'écorces de fruits ha- 
‘chées, 14 tasse d'angélique, 1 tasse 
de dattes, 1 tasse de figues, 1 tasse 
de raisins malaga, 1 tasse de raisins 
de Corinthe, 1 tasse de mie: de pain, 
4 pommes hachées, 1 tasse et demie 
de farine, tarnisée avec 1 c. à thé: de 
poudre, 4 c. à thé de canneke, 4 c. 
à thé de gingembre, }4 c. à thé de 
clou, % c. à thé de muscade, Ajou- 
ter 3 c. à table de rhum, 1 c. à table 
de jus de citron, ajouter 4 à 5 oeufs. 
Bien battre le mélange, le mettre 
dans un moule beurré, couvrir Je 
moule, faire Çuire -à ‘la vapeur pen- 
dant 3 à 4 heures selon la grosseur 
du moule. Le dé'nouler, le saupou- 
drer de sucre, l'arroser: de rhum, le 
faire flamber. Servir le pudding avec 
une crème à 12 vanille et à daquelle 
on ajoute. des cerises confites coupées 
en morceaux. 

Sabot de’ Noël 

5 oeufs, T tasse %% de-sucre, 4 
tasse de lait, 1 tasse 1% de farine, 1 
c. à thé % de poudre, 1 c. à thé de 
vanille, 4 de c: à thé de sel. Séparer 
es jaunes des blancs, bien battre les 
jaunes, ajouter le sucre par petites 
quantités, battre, Tamiser la farine 
avec la poudre et l'ajouter aux'oeufs 
battus. Incorporer au premier mélan- 
ge les blancs battus en neige. Faire 
cuire À four modéré dans une lêche- 
frite plus longue que large et douhlée 
d'un papier beurré.  Démouler . sur 
lune serviette humide, étendre de la 
gelée. et rouler.  Tailler en forme de 
sabot et garnir de crème moka. hem- 
plir de bonbons. ‘ 


Le Baume Le FER 


l'élégance, le .c et, la 
beauté. ‘Il est. -lasurpassable 
dans'les effets magiques qu'il 
produit: sur la peau. Rap 
ment absorbé. par les 
ne laisse jamais. 
de viscosité. : D 
frais sur la peau. , Stimulant 
rl fortifiant, A Lo et.rend 
maias, par! ment -blan- 
ches, ibtilement umé. 
beauté 
Baume, Persan 
inévitahhe de Ja 


femme qui a soin d'elle-méme, 


1ne y AS e 
usement 


Peau. 


>” 


2 


— “4 


toujours que depuis que mon papa +s° 


parti & in guerre d'où [1 n'est pas re- 
vetiu elle n'à plus assez d'argent pour 


vent triste depuis que papa n'est plus 


1h et puis parce que fai pensé que ne désira refaire le voyage-où fi con- | Son orcille vibre de leurs rires joyeux, ses yeux 
vous-seriés content et que vous me |nut tant de déceptions, de douleurs, | ravis 


donnériez un gentil petit Michel. 
nomi-iè me plairait. 
Père Noël, jé finis ma lettre en vons 


mon grand-pèré qui avait des cheveux 
blancs et une berbe bldnche comme 
vous. Je vous em biens 
LUCETTE. 


pus | 


Ai-je besoin de dire que cette lettre | 
fut mise dans un beau soulier déjà | 
installé de ‘ant ja cheminée dont on, 
avait levé la trappe. 

Or, cette nuit-là il y avait grande | 
agitation dans une salle immense il 1 
Paradis où se trouvait le Père Noë 
entouré de milliers de petits angcs 
avec des afles bleues, roses où blar- 
chés. Ils étaient si heureux à la vue 
des beaux toujoux qu'ils allaient por- | 
ter aux enfants sages, que parfois 
îls se boustilaient pour arriver plus 
vite au Père Noël, lequel était obligé | 
de gronder «7 peu tout en les leur 
distribuant avec les noms et adresses 
des destinatgires. A un ange bleu, 
blotti dans coin et qui semblait 
bouder, il dit sévèrement: ! 


— Qu'est-ce que tu fais là, petit 
paresseux? Fais-moi le plaisir de bou- 
ger. Plus vite que Ça... Pourquoi cette 
tête baissée et cet air pensif. 

— Père Noël, je voudrais rester sur 
la terre pour voir si c'est vrai qu'on 
s'y amuse beaucoup. 

— Hum! mon garçon, il faut en ra- 
battre. J'ai tout de même envie de 
contenter ton désir. Une fillette me 
demande un petit frère; c'est toi qui 
seras le Michel souhaité. Aussitôt 
arrivé chez Lucette tu verras son ange 
gardien, il te coupera lez ailes, les 
petits garçons de la terre n'en ont 
pas. Cela te contrarie? Tant pis: 
faut faire ce sacrifice. 

Voilà donc notre voyageur en route. 
11 se réjouit tellement de voir du nou- 
veau, dé mener une autre existence, 
qu'il vole à tire d'ailes, plus rapide- 
ment qu'une hirondelle. 11 dépasse 
tous ses petits frères, les anges por- 
teurs de cadeaux aux enfants de la 
terre. Cette course folle l'avait em- 
pêché de sentir le froid glacé d'une 
nuit d'hiver, mais Jlorsqu'arrivé au 
but, l'ange gardien de Lucette lui 
ayant couné les ailes il se vit tout nu, 
le froid le gagna malgré la tiédeur du 
logis. Lors il se glissa doucement 
sous les couvertures, au pied du lit, 
face à ceïle qui allait devenir sa soeur 
Quelle surprise pour la petite fille. 
Lorsqu'elle aperçut le joli visage ‘qui 
lui souriait: 

— Manian, maman, le petit frère 


est arrivé! Viens le voir. Que je suis 
contente! Comme le Père Noël est: 
bon! 


La maman, surprise autant que ra- 
vie: contemple avec 


ses et ses cheveux blonds bouclés. 

Par quel prodige, pense-t-elle, un si 
précieux cadeau est-il arrivé jusqu'à 
moi? Jamais on n'en vit un pareil. 
Tu seras mion petit garçon, dit l'heu- 
reuse mère. Ton nom est Michel, et 
elle le prit tendrement dans ses bras. 

On ne fut pas long à s'apercevoir 
que le nouveau venu était un enfant 
modèle. Qu'il était doux et obéis- 
sant! Jamais il ne pleurait, ne se fà- 
chait, ne trépignait comme tant d'en- 
tre vous, mes enfants. Jamais une 
querelle avec Lucette qui, à ce con- 
tact devenait de plus eu plus gentille 
Ni l'un & l'autre ne touchajent à quel- 
que objet que ce fût, et ils s'amu- 
saient avec leurs jouets sans jamais 
les briser. 

Le moment venu d'aller à 1! 
tout alla si bien pour Michel qu'il était 
toujours premier et rapportait des 
quantités de bons points Mais ses 
camarades, jaloux, lui faisaient tou- 
tes les nirhes possibles, 1ls lui ta- 
chaient ses cahiers. déchiraient ses 
vêtements, cachaient son béret. La 
pauvre enfant souffrait mille misères 
sans se plaindre tout en disant que 
ses frères du paradis n'étaient ni La- 
quins ni méchants. Combien il aurait 
regretté son équipée, s'il n'avait tant 
d'attachement pour sa mère et Lucet- 
te! Que ne puis-je, se disuit-i], les 
emmener avec moi là-haut: nous se- 
rions si heureux! 
exaucé en partie seulement. La chère 
maman devint malade et s'en alla 
bientôt au Ciel où elle retrouva celui 
qu'elle avait taut pleuré. 


Restés seuls, les deux petits con- ! 


nurent des jours affreux.- 11 fallut 
gagner son pain: Lacelte vendait des 
fleurs. Michel faisait des commis- 
sens fils eurent souvent faim e! 
froid, et l'isvlement pesait de plus et 


” | attendaient leur maman 


on; 
} 


amour l'envoyé, 
du ciel qu'elle trouve adorablement 
joli avec ses yeux bleus, ses joues ro-| 


Hélas! son voeu fut : 


nan et le papa de 
Lucette. Je vous laisse à penser leur 
bonheur à tous. 
| Jamais Michel, 


tes, 11 sut compatir aux peines de cha- 
|cun de nous et ne cessa de se mettre 


\lager autant qu'il est possible. 
M. DOMANGE. . 


4 tie 


LE VER LUISANT 


11 y a beaucoup de neige: c'est la 
nuit de Noël, et le petit Jésus vient de 
tre. Il est couché tout nu dans 
une crèche de patlle, il grelotte de 
froid, et sa mère, la Vierge Marie, 
pleure parce qu'elle n'a pour le cou- 
vrir que de la paille dure. / Et le petit 
Jésus ayant très froid, se met à plet:- 
rer aussi.. 

Alors le boeuf et l'âne ont pitié: ils 
approchent leurs gros museaux et 


| souffient sur Jésus, qui tend, souriant, | 


ses menottes à la douce chaleur. Et 
ble veulent aussi donner quelque cho- 
{se d'elles, pour réchautfer le petit Jé- 
|sus. Les colombes, avec leur bec, ar- 
| rachent de leurs ailes les plus soyeu- 
lses plumes, pour lui faire un doux 
{nid 


La brebis prend sa laine, sa belle 
laine blanche, pour le couvrir. 
| Une araignée vient sur sa tête filer 
june toile bier fine, bien ronde: c'est 
Île bonnet du divin Enfant. 
| Là-bas, dans un coin caché sous le 
|foin, il y a un ver qui cherche, sans 
trouver, quoi donner à son petit Jésus. 
Il n'a pas de plumes. Il n'a pas de 
laine. Il ne sait pas filer. Seule- 
ment, il a un bon petit coeur pour ai- 
mér l'Enfant-Jésus et il est bien cha- 
|grin parce qu'il n'a rien à lui donner! 
Mais enfin, voilà qu'il lui vient une 
fidée: il fouille le foin et découvre une 
petite fleur sèche, bien douce, ‘bien 
douce, et qui sent bon. 
| 11 l'emporte. . 
Puis il grimpe, lentfèment, avec 
|beaucoup de peine, sur la crééhe: ‘elle 
est si haute, pour lui si petit! Il re- 
| garde Jésus de tout son coeur un mo- 
! ment, pose sur sa main la fieurette 
sèche et sans bruit comme il est venu, 
[A s'en va. Alors, l'autre menotte se 


tend vers lui et le saisit bien douce- | 


| ment. 

La sainte Vierge sourit. 
baise la petite bête. Puis il appelle 
à lui les rayons de lune. 
|che une petite lueur et la donne au 
| ver 

Et voilà pourquoi, depuis ce temps, 
Île ver luisant brille, le soir, d'un tovt 
petit rayon de lune, que l'Enfant-Jé- 
|sus reconnaissant lui a donné la nuit 
{de Noël, à Bethléem de Judée 
210 2—— 


Le bon petit coeur 


(Histoire- vraie) 

En allant rendre visite à la crèche 
du petit Jésus, la maman du petit 
‘Jean observe que son fils dissimule 
quelque chose dans sa main... Quoi? 
Une friandise dérobée ?... Ou l'instru- 
ment d'un nouveau tour qu'il prépa- 
re? Mystère" 

Auprès de la crèche, le petit Jean, 
d'un regard furtif, cherche évidem- 
ment l'endroit qui convient pour dépo- 
ser l'objet qu'il.cache avec tant de 
et sa maman, qui ne le perd 
point de vue, le voit déposer discrè- 
tement derrière le tronc des offrandes 
sa jolie balle avec laquelle il jouait 
le matin: celle-ci roule 
près de l'Enfant-Jésus. 

La maman questionne le petit Jean 
sur les raisons de son geste, et alors 
le petit garçon, tout confus, explique 

‘Mais, maman, personne ne lui à 
-donné de jouets, alors j'ai pensé qu 1 
pourrait sennuyer sans Cela.” 

Et chHérs petits 
amis, que les paroissiens de Saint-A 
voient tous les jours cette balle près 


soin, 


encore tout 


c'est ainsi, mes 


du petit Jésus, et, de temps en temps. 
un petit bonhomme qui vient vérifier 
si son Cadeau est toujours là 


Auprès d’un malade 
…— prete" 
Léo visite son petit 
malade au ht 
Qu'as-tu donc, mon cher? 
Les fièvres typhoides 
Hum' C'est grave. On en meurt 
ou on en reste: fou toute sa vie Je 
le sais, je les ai eues. 


ami qui est 


+ 202 
Ca se passe le jour de Noël 
Armelle (cinq ans), dès qu'elle est 

réveillée va voir si le petit Jésus est 


venu: et elle decouvre. folib de joie. 


‘ses souliers loul pleins de joujoux et 
de gâteries, tout pleins jusqu'au bord 
Oh! dit-elle avec afmiratior 


in conune Jai ete 
L 


sage! 
sagt . 


+ C'est Noël, mes petits amis! 


xubérance suave allégresse. 
fable épanouit les coeurs. 


l'Ouest et se, plait à imaginer le chez-soi dc 
chacun avec sa floraison de jouets, ses guirlan- 
redevenu un ange, | es mullicolores, ses beaux croquiggol 


esl la fête des enfants et tous 


sont plus voudraient le redevenir ce jour-là 


ui contemplent les merveilleuses surprises 
Ceide misères. Pour les avoir souffer-| 4j, l'Enfant-Jésus et du fond du coeur, elle bénit 
le Ciel qui met tant de jubilation dans l'air, 
disant que je vous aime autant que | au service du bon Dieu afin de les sou- | fan d'allégresse dans l'âme des petits. 

Ne désirez pas vieillir, mes chéris! 


+ 


CRE 
Tout est pieuse 


Une joie ine[- 
. peaux. 


es dorés: 


Noël, 
céux qui ne le 
votre allégresse 
Qué votre joie 


CLLANTS 


fants. “C'était par une nuit calme, uñe belle 
nuit étoilée._ Tout sommeillait. Seuls, d'hum- 
bles bergers gardaient paisiblement leurs trou- 
| Soudain, le ciel s'illumine, un chant 
céleste retentit: “Gloria in excelsid 

Cette émouvante histoire, petils amis, rous 

la vivrez réellement à la Messe de Minuit, 
Pieusement agenauillés auprès du berceau de 

Jésus, vous évoquerez la crèche où l'Enfant-Roi 

dormit son premier sommeil et subil les pre- 

mières alleintes de la souffrance. 

ce cher petit Jésus, puisqu'il est te Sauveur du 

monde, aimez-le puisqu'il est votre frère, imi- 

ltez-le dans sa douceur et son humilité. 


afin de goûter Noël à la facon d' ‘ae 
CR RE 
Comment passerez-vous les heures qui pré- 
\cédent la messe de minuit, mes enfants? Les 
tout petits réveront aux anges dans: leurs peti- 
tes couchetles de fer jusqu'à ce que relentissr 
(l'appel des cloches dans la nuit, mais les plus 
grands?  Rirn ne vaut, croyez-m'en, la bonne 
veillée autour d'un aïeul aimé, devant la flam- 
ime pétillante. 
“Un conte de Noël, grand-pére! Un conte. 
grand mère!" Ce soir-là, grand-papa ou bon- 


heureux. Avec 


Et Jésus 


il en déta-. 


des petites bêtes qui étaient dans l'éta- | ne-maman ne se fera pas prier pour vous redire 
l'histoire merveilleuse que depui 


| —— a 


is 1931 ans, tous 


L 


ssdtontent à leurs petits-en- 


Deo!” 


Adorçze, 


« 


* * à L 


De retour au foyer, donnez libre cours à 


radieuse, à vos rires argenlins. 
ne soil pas égoïste, cependant! 


Songez à:tel camarade, telle compagne de 
classe pour qui Noël n'est pas un événement 


la permission de votre maman, 


Que sur 


MÉRE-GRAND. 


| 


. C'était en 1925, Lucienne devait avoir 
sept ans à Noël et sa maman lui avait 
promis un beau cadeau pour sa fête 
si elle était bien sage. ! 
Pour comble de bonheur, la petite 
| Lucienne était en promenade pour ufie 
quinzaine de jours chez son oncle. 


Le soir, quand son oncle, M. le curé 
lit ‘‘son journal" ou prépare son ser- 


l'oncle n'est pas prêt pour la leçon de 
| catéchisme. 

Voyons, petite fille, quand le pe- 
tit Jésus est-il venu au monde? 


Le petit Jésus est venu au mon- 
+de le jour de Noël! 
il 


| — Bien. A quel endroit naquit-il? 


| -.… Le petit Jésus est n* à Beth-| 


léem... dans une étable. 
| Parfait. Pourquoi était-il si pau- 
lvre? 
| - Pour nous apprendre à faire des 
| sacrifices. 
Mais, voyons, en fais-tu, toi des 
| sacrifices, Lucienne ? 
Oh! oui, pour faire plaisir au pe- 
‘tit Jésus 

‘Et l'oncle prend plaisir à question- 
ner sa petite nièce, parce qu'elle ré- 
pond à toutes les questions sans 8e 
faire prier. 


Enfin, quelques heures seulement 
nous séparent de ces moments dési- 
rés. Lucienne, pour être obéissante, 
s'est couchée de bonne heure. 
bonne tante Marguerite, qui demeure 


‘chez M. le curé, lui a promis de la! 


réveiller au premier son des cloche3. 


Onze heures... les cloches carillon- 
nent gaiement…. et la bonne tante se 
hâte d'habiller sa chère Lucienne. 
elles se dirigent à pas recueillis toutes 
deux vers l'église. L'orgue fait en- 
tendre ses plus beaux airs, l'église s° 
remplit. Lucienne entend tout, voit 
tout; son rêve continue. Tante Mar- 


guerite la conduit à la crèche; la pe- | 


tite regarde. mais ses yeux encore 
affaissés par le sommeil sont éblouis 
par tant de lumières. ‘Prie bien :€ 
petit Jésus’, lui dit sa tante. 


_ Les Deux Petits Jésus 


|mon, Lucienne ne bouge pas, tant que, 


Sa | 


et! 


à peine si elle l'avait possédée une 
journée! 


| Eh! bien, je m'en vais. 


Lucienne reste les ‘yeux baissés et 
|retient sa poupée bien fortement dans | 
ises bras. | 


M. le curé partit sans apporter la | 
| poupée de Lucienne. 
Lucienne se berça encore quelque 


temps, mais ne chantait plus. Son 
bonheur était plein de regret. Elle 
entendait la voix de M. le curé: 


|‘“‘Françoise n'en aura pas, elle, de 
| poupée...” Et Françoise est orpheli- 
ne. Lucienne n'y tient plus: elle mon- 
te dans sa chambre et se met à pleu- 
+rer. 

Soudain, une idée... 

| Lucienne essuie les grosses larmes 
[qui coulent sur ses joues rougies, 
{cherche dans ‘son sac d'école” une 
feuille blanche, la remplit de sa gros- 
ise écriture carrée; cela prit bien un 
{bon quart d'heure. Puis elle enve- 
lloppe sa poupée, s'habille et descenc. 
| --— Où vas-tu, Lucienne? dit tante 


Marguerite. 

Sans répondre, Lucienne sort en 
|courant. 

M. le curé était de retour depuis 


idix minutes, quand il fut appelé par 
| une fillette du village. 
| — M. le curé! 
| — Oui, Madeleine, que veux-tu? 

- M. le curé, je suis allée voir la 
crèche... 

— Et tu as bien prié le petit Jésus? 
| - Oui, M. le ouré; mais M. le curé... 
il y en a ‘‘deux petits Jésus’! 

— Hein! | 

—- Oui! Oui! M. le curé, il y en a 
‘deux petits Jésus”! 

Enfin, pour contenter Madeleine, ü. 
fallut aller voir la crèche. | 
Eh! bien, le croira-t-on, et M, ie: 
curé et tante Marguerite virent dans 
Ja crèche, co Madeleine, ‘deux, 
beaux petits J Pr, | 

Un billet déposé au pied du berceau 
leur expliqua le mystère. 
| M. le curé le lut, c'était écrit: “Pour | 
| Françoise, faveur du petit Jésus. Pe- 

tit Jésus, maman m'a envoyé une bel- | 


BERCEAU 
- SPIRITUEL 


DE L'ENFANT-JESUS 


4ème semaine: les Couvertures 
par des actions d'amour envers Dieu 
et des actes de charité envers le pro- 
ehain. 

Divin Roi de la Crèche, c'est en mon 
coeur que vous voulez naïitre au beau 
jour de Noël, venez donc y occuper le 
berceau préparé par mes efforts. 


a 
La prière du gosse 


Au Petit Jésus de la Crèche 


Petit Jésus, écoutez-moi... 


C'est la première fois que j'ose 
| Venir à vous en grand émoi, 
| Pour vous demander quelque chose. 


Vous ne savez pas qui je suis; 

Je süis le ‘’gosse'” du sixième; 

Je ne vous ai pas vu depuis 

Le jour qu'on a fait mon baptême. 


Mais j'entends dire, à chaque instant, 
Qu'on peut vous raconter ses peines; 
Ecoutez-moi.. rien qu'un moment: 
Je voudrais yous dire les miennes. 


Lorsque vous êtes né là-bas, 

Sur un petit berceau de paille, 

Il faisait bien froid, n'est-ce pas? 
Votre maman, Vaille que vaille, 


Avec des linges décousus, 
Vous avait fait une chemise. 
Je connais ça, petit Jésus, 

Je sais que la méchante bise 


Passe à travers ces linges-là; 


Vous grelottiez dans votre crèche .! 


Hélas! j'ai souffert tout cela: 


Tous deux nous connaissons la dèche' 


Nous connaissons les mauvais jours, 
Les jours longs comme des années, 
Où l'on a faim presque toujours, 
Où Îe froid dure des journées. 


Encor, mon bon petit Jésus, 
Pour réchauffer votre chair morte, : 
L'âne et le boeuf soufflaient dessus; 


. — Mais non, le jour et par la porte. 


—,Le père Janvier? : 
Oui, le père Janvier, sa trique 
et son panier. | | , 
— Pourquoi une trique, puisque.tous 
les enfants étaient sages? | 
— Pour frapper à la porte, donc! 
— Et dans le panier, il y avait... 
— Des choses, des cadeaux pour 
{tout le münde. 
L 1 . L] 
_— Comment était-il, le père Jan- 
vier? i 
— Comme sur les images: très 
vieux, avec une bonne figure rose sous 
son capuchon et une barbe. Ah! une 
barbe jusque-là, toute blanche et fri- 
sée. 
—— Qu'est-ce qu'il disait ? f 
“— Rien! Il regardait les enfants 


nu ; : | | . en souriant, posait son panier À terre | 
qu'il ait sa large part de vos friandises, qu'il let s'en alait. 


participe à tous vos jeux! 

Combien plus doux, plus lumineux encore! -- On ne sait pas. 
sera Noël si vous en failes ainsi une féle de là! 
pilié, de la charité! | 

Heureux Noël, mes petits amis! 
tous vos désirs s'ouvrent bénissantes les menol- 
tes de l'Enfant-Jésus!.. Qu'il dépose mille dou- 
ceurs dans vos petits souliers! 


— Où? . 


— Dans une autre école, peut-être ? 
-- Je ne l'ai jamais entendu dire. 
| — Pourtant, il y a bien d'autres 
| classes où les écoliers sont sages! 

— C'est vrai, mais ceux dunt je 
vous parle savaient la chanson. 

— Quelle chanson ? 

— Une chanson magique qui appe- 
lait le père Janvier, qüi le priait de 
venir pendant le jour, de se faire voir 
aux enfants sages, et à laquelle il ne 
pouvait pas résister: 

“Le premier jour de l'an, qui est 
la fête anniversaire du père. Janvier, 


chanson: les enfants, la maîtresse, les 
mamans qui étaient venues pour voir 
aussi. Et cela en faisait un bruit! 
A peine la dernière note était-elle 
chantée qu'on entendait, comme je 
vous le disais tout à l'heure: ‘Pan! 
pan' et pan!” C'était le père Janvier 
qui répondait: ‘Présent !" © 

| — Oh! vous la savez, cette chan- 
son? . 


Sans doute! 
Chantez-la-nous ? » 

—- Très volontiers: A... Ah! c'est 
curieux, voilà que je ne me la rap- 
|pelle plus du tout. 
C'est bien dommage! 
| — Oui, je regrette heaucoup. D'au- 
|tant plus que,fette chanson que je ne 
|sais plus m'a éloigné de mon, sujet. 
Car je voulais }vous raconter l'histoire 
de la poupée Léon. . 

L2 * L2 

-—— Qu'est-ce que la poupée Léon? 

— Une fort jolie poupée que la mai- 
tresse avait faite pour ses enfants. 
Léon se trouve finie juste la veille du 
jour de l'an. Alors, le soir, à quatre 
‘heures, voilà que Nannande.. 
| -— Qui était Nannande? 

—- Une petite fille de l'école. Elle 
| s'approche de la maitresse et lui dit: 
| ‘Madame, mes camarades et moi, 
| nous voudrions offrir à M. Janvier no- 
tre belle poupée. 
| -- Oui, oui! dirent les camarades. 
| Et pourquoi donc? demanda la 
maitresse. 

— Parce que, tous les ans, M. Jan- 
vier apporte des étrennes aux enfants 


de l'école et nous pensons que c'est | 


bien son tour d'en recevoir. 
- «Qui. ouif dirent encore les cam- 
rades. 


Quelle bonne idée! C'est vrai 


qu'ils étaient très gentils, ces enfants- | 


là! 


Je vous l'ai dit. Alors, ils ont 


placé Léon dans la cheminée avec, 


dans sa petite main, cette jolie lettre 

que Nannande avait écrite: 
“Monsieur Janvier, nous vous of- 

| frons notre belle poupée. Elle s'ap- 


Quand Lucienne se rendormit, après |le poupée. ‘ Je n'ai pas voulu la don- | Chez nous, c'est le vent, sous la porte, pelle Léon et elle est toute neuve. A 


la messe de minuit, ses lèvres murmu- 


ner à M. le curé. Je l'ai regretté. Je| 


| , | A : 
raient encore une prière... un beau s1-|VOus la donne. Voulez-vous l'envoyer Qui souffle froid comme la mort: 
rire restait fixé sur sa figure; son rêve Porter par un de vos anges à Fran- | Et dans notre pauvre sixième, 


alla continuer. 


| | 
Il était près de 10 heures quand Lu- |} 


cienne se leva. 

Allons, Lucienne, dit tante Mar- 
guerite, viens voir le beau gros pa- 
quet que ta maman t'a envoyé 

Oh! le beau gros paquet à moi 
seule, tante? dit Lucienne. Lo 

Et d'une main frémissante ‘a pc- 
tite ouvrit sa belle surprise. C'était 
un groë sac de perles: bleu4s et une 
poupés ravissante habillée de rose. 

Dans l'après-midi de Noël, M. le 


curé, selon sa coutume, alla visiter! 
ses pauvres, apporta quelques dou-| 


ceurs ainsi que des provisions pour 
ces déshérités. 
En parlant, M 
cienne qui 
iment son cher bébé. “Tu sais, lui 
dit-il, Françoise, la petite orpheline 


‘dont tu me parles si souvent, elle n'en 


aura pas, elle, de poupée.” 
Lucienne regarda son oncle, mais 
sans dire un mot. 
Elle fait de grands gacrifices, 
Française, aussi le petit Jé l'aime 
beaucoup 


Lucienne baisse la tête. elle a cAm- | 


pris... Mais’ se séparer de sæ poupée 


idéja 


le curé vit sa Lu- | 
berçait bien maternelle-| 


Oh! com € est trop dur, c'es, 


| çoise, celle qui n'a pas de maman? - ‘| 
Lucienne." 
| ÆEt voilà comment il se fait que] 
dans la crèche de Saint-Cyprien il y| 
eut, cette #nnée-là, ‘deux petits Jé-! 
_sus”. 
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Fréquentations 


| 
Tu sais, Jacques, que je 


C'ai défendu d'aller jouer auprès de} 
Léon, qui est un petit garçon mal} 
élevé | 

Jacques. -- Alors, maman, Léon 
| peut venir auprès de moi, qui suis un 
enfant bien élevé? | 
mm 


Maman. 


A l'école 


maman est couturière, tu dois savoir | 
à quoi sert le coton? | 
| A faire des robes de laine, Ma-| 
demoiselle. | 


Preuve formelle 


se de dessin n'a jamais vu de vache. | 
- Ce n'est pas possible! 


dessiné ‘une, et elle n'a jamais su ce, 
que C'était. 


i 


Voyons, Madeleine, toi dont la| 


J'ai pleuré peut-être plus fort 


| à F FO | 
Que vous, petit bon Dieu que j'aime. !, 


CE CC 


Encore un mot, petit Jésus: run | 


J'aurais voulu brûler un cierge, 
Un gros avec de l'or dessus, 
Devant la bonne Sainte Vierge; 


Mais, quand il a vu mes deux sous, 
Le marchand m'a mis à la porte. 
Et je les ai données, pour vous, 

Au môme dont la mère est morte 


Et maintenant, je n'ai plus rien. 
Que votre maman me pardonne! 
Jésus, si vous le voulez bien. 

C'est tout mon coeur que je lui donne. 


_____V. ROBIC. 


mm 


2m — 


:  Cogs et poules 


Roger, 3 ans, demande à Jeannine 


demain le plaisir de vous voir. 
| ‘Signé: 
| “Les écoliers de la petite classe." 
Et le lendemain, quand les enfants 
rrivèrent à l'école, ils allèrent regar- 
| der dans la cheminée. Léon n'y était 
plus | | 
 —- Oh! Et alors' Et alors! .# Ra- 
contez vite et n'oubliez rien! 

Alors, tout s'est passé comme 
d'habitude. Les grandes filles avaient 
préparé un arbre tout brillant de 
fleurs, de rubans et de lumières. Tout 
le monde, autour de l'arbre, s'est mis 
|à chanter, et, au dernier mot de la 
chanson: ‘Pan! pan! et pan!” Jean 
ouvre la porte. le père Janvier pa- 
rait. 

- Avec sa trique et son panier? 
| —- Oui, mais, d le panier, qu'es:- 
ice que les enfants aperçoivent, de- 


tout le monde, à l'école, chantait la- 


Temps (qui passe), à ses petits 
dans la petite classe. . 


mal reçu. Élle m'a dit: “— Tu n'as 


et des’ années! dé priver de leur pou- 
pée ces mmignüns petits enfants de 
l'école!" NU 

“Tu la leur reporteras deïnain en 
même temps que leurs étrennes et tü 
tâeheras "de ne pas t'amuser en route 
avec Léon, :Tu sais que M. Février 
| vient tout de -suite derrière toi. Si 
tu t'arrêtais pour jouer, il te rattra- 


fort bien dit. Aussi, mes chers pe- 
tits, je vous rapporte votre belle pou- 


Et recevez les remerciements de. vo- 
tre ami. | « 
| “JANVIER (père). 

“P. 8. — Car c'est bien la première 
fois, je vous le jure, que des petits 
enfants pensent à m'offrir des étren- 
nes.” 


M. ROTH. 
6 ——— 


| Les joyeuses coutumes 
| de Noël 
| 2 


| La solennité de Noël a donné lieu 
| à de curieuses coutumes: certaines 
d'entre elles se sont perpétuées jus- 
[qu'à nous. 

En quelques régions de la France, 
| au moyen âge, on jouait la ‘“‘pastou- 
| relle”, c'est-à-dire l'office des pas- 
teurs, devant la crèche nouvellement 
dressée. La pastourelle rappelait, par 
de naïfs dialogues entre les enfants 
de choeur et les chantres, la visite des 
anges et des bergers à la grotte de 
Bethléem. | 

A Rouen, on organisait une proces- 
sion dans laquelle figuraient tous les 
prophètes qui avaient prédit la nais- 
| sance du Christ. Balaam lui-même, 
|monté sur son ânesse rétive, prenait 
| place dans le cortège. C'est lui qui, 
| du haut de sa monture, répondait à 
[l'interrogation des chantres: ‘Une 
| étoile brillante sortira de Jacob." Telle 
fut l'origine de “la fête de l'Ane'', que 
l'on dut supprimer plus tard par suite 
| d'une mise ,en scène qui tendait à 
devenir irrévérencieuse. 
| Après la messe de minuit on ren- 
trait à la maison pour le ‘réveillon’, 
repas modeste, accompagné du chant 
.de noëls anciens qui se prolongeaient 
parfois jusqu'à l'aurore. 

La coutume des ‘arbres de Noël 
nous est venue des pays du Nord. En 
Suède et en Norvège, on offrait un ré- 
| veillon aux petits oiseaux eux-mêmes. 
| Quelques menues gerbes de blé fixées 
au sommet d'un mât planté dans la 
|neige, constituaient pour ces petites 
créatures le plus pratique et le plus 
|4êté des arbres de Noël. 
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Le Noël des Petits Pauvres 


Les Petits Riches ont des mamans 
Qui les cajolent 
Et qui consolent 

Leurs tout petits, petits tourments! 


| Combien -—- hélas! 
De pauvres gâs, 
| De Petits Pauvrés qui n’en ont pas! 


| Les Petits Riches ont des maisons 
Où, dans leur chambre 
Jamais décembre 
| N'apportera ses longs frissons! 
| Les Petits Riches ont des maisons... 
| Combien — hélas! 
| De pauvres gâs, 
| De Pétits Pauvres qui n'en ont pas! 
Les Petits Riches ont des foyers 
Emplis de cendre, 
| Où peut descendre 
Noël pour s'y chauffer les pieds!. 
Les Petits Riches ont des foyers... 
Combien -; hélas! 
De pauvres gâs, 
De Petits Pauvres qui n’er ont pas! 
| 


Les Petits Riches ont des souliers 
Que, chaque année, 

| La cheminée 

| Revoit, devant elle, alignés! 

Les Petits Riches ont des souliers. 

Î ‘Combien hélas! 
De pauvres gâs, . 

De Petits Pauvres qui. n'ep, ont. pas! 


Les Petits Riches ont des joujoux! 
Polichinelles, 
Par ribambelles, 
Qui font rire comme des fous! 
Les petits riehes ont des joujoux... 
Combien -- hélas! 
De pauvres gâs, 
|De Petits Pauvres qui n'en ont pas! 


cs 


| Les Petits Pauvres gagnent le ciel: 
Tant de misère 


| bout, au-mikeu-des autres jouets? {Sur TELLe térre 


| —- Nous ne pouvons pas deviner ? 
Léon! La belle poupée Léon. Le 
père Janvier la rapportait. 
- Pourquoi? On ne l'a jamais su? 
| — Si, car au fond du panier on trou- 


sa sbelr de 5 ans, pourquoi l'on met | va une lettre où tout le mystère était 
- Tu sais, maman, notre maîtres- toujours des cogs sur les clochers ct expliqué. 


jamais de poules ? 
— C'est parce.que, répond Jeanni- 


r- Muis si. Hier, au cours, j'en ai ne, les poules pendent et les oeufs en | 


tombant se casseraient. Alors lu 


| comprends... 


| — Oh! si vous pouviez nous racon- 
ter ca qui était écrit sur la lettre! 

— J s méme vous le réciter, car 
te m'en Apuviens mot pour mot. Il y 
avait ‘“Mousieur Janvier, dans 1] 


| Leur vaut un Noël éternel! . 
Les petits pauvres auront le Cie]... 
| Combien — hélas! 
| De pauvres gâs, 
| De Petits Riches ne l'auront pas! 
Théodoré BOTREL. 


Les vers se nourrissent de la 
\vitalité des enfants et mettent 
| leur vieién danger. Un remède 

simple et effivace est l'Extermi- 
| naleur de Vers Mother Graves, 


+ 


pée. Aimez-la pour vous et pour moi! 


Les Petits Riches ont des mamans... 


* ep) éme 3 si 
ñ A. dpi " …— + mL. : 
Pour son petit gâs, Jean-Pièrté, un béau soir qu'à la Vierge, 


_ ” F@ Alu petit gâs, 


Le sabotier de chez nous 15, à MÈRE 
j Tailla, la saison dernière, NN ET js jf “ 
bi 


. Deux sabots, deux vrais bijoux, : +. l'âme 4 malbeureux page ue vf m'a 
. | Tele que jamais sabotier | ©" 2 > Oélut qui pleurait son feu Deus ettns nee OS 
Ÿ L'ée *  N'en fit dans le monde entier. . 1 Wilraux pieds de l'Enfant-Dieu: Troublés ils. quittèrent sens bruit 
| ol de neige de l'autre | vés Toc, loc, toc, el don dondaine, .} Toe, lôe, toc, et don dondaine, rétable, ayant. gr te de Dies 
3 ons | chemin, et, tout en Hs-êtuient si blancs, si beaux, Comme. œütrefois, blancs et beaux, ver leurs leur ra- 
QE D Ro Les petits sabots de frêne, , Les petits sabots de frêne, | | conter Msn qe +32 
+ D. Wu bre par gars |âcre, Près de la cheminée, debout, la | Les jolis petlils sabots! Les jolis petits sabots! g | pos nc vonintent 0e PEUR où le 
s'üvand, un gros livre de imgsse dans |neau d'une longue pipe reccurbée, le || Pagents, tremblez en cachette Et Jésus, avec mystère, ; "Jldésirés? | rent les messagers de l'étonnante nou- 

se main ridée. curé Labelle souriait à tous ces hom- , Si vos gâs sortit trop jolis, ‘Dit au pâhvre sabotier: Quel froid!.… Quelle nuit. velle! de ce 
ÉD ma en mr, ne moe rt den one À Ge Seigneur Dieu ls tte à Laraque jé m'en oina qur terre, mp re 
ARLES. mètre ges re idée. C'était sa famille, À lui qui en ||| | Pour orner son Paradis. ‘ A Noël le mois dernier, plus pour eux maintpéant que tristes- | seaux étaient partout, sttscshée au 
- “fret” noir, et la Rvière-à-Gagnon, | avait sacrifié les joies; il était leur ||} “Ainsi prit-il, sans pitié, Piérre eue A “Bon Jésus, ses et désespoirs. Ils allaient mou-|toit, sur les poutres, sur. la lucarne, 
c'est pas chez lo voisin! ” {rol, celui qui les conduirait, la hache Là Le garçon du sabotier. “11 neige À tes pieds sont nus... tir là de froid et de faim. Ils tom-|sur les cornes du boeuf, sur l'épaule 
— Merci bien, mon petit Joseph, et ! SUT 2. Toc, toc, Loc..et don dondaine, Toe, toc, loc, et dôn dondaine, beraient tout raides; la neige, blanc | de saint Joseph, ét jusque sur le voile 

! _—- Mes ants, -il en = 


carriole partit au trot allongé cant au plafond de puissantes bouf- 


d& la jument noire qui traversa le fées, faites de la terre, rien que de la 
poñt, tourna à droite, suivit un mo- terre, et laissez-moi ces petits “estè- 
ment la berge de la rivière, puis s'en- |ques” qui chnduisent à mourir la po- 


dan: la route des Miïle-Lales. che sur le dos! 
Collège et le cimetière n'existaient . , . . . ESS 


Le lendemain, il faisait un temns 


L Pr | splendide, mais froid à pierre fenére. 
les rangs serrés des conifères sombres | Dès sept heures, plus de deux cen!s 

Cette aujt-la 11 ne neigeeit pas, mais |attelages stationnaient sur ja rue, de- 
Ja neige à le veille était partout. El | vant l'église et dans les cours des mai- 
paimait de lambeaux d'ouate les), Les ‘chevaux, des pompons rou- 


et leurs naseaux fumaient dans l'air 
glacial. La tuque sur les yeux, les 


C'était elle encore | hommes circulaient pour se réchauf- 
la bonne neige blanche qui criait sous |{. jtour des traîneaux à ridelles 


la lisse du u, qui najssait | chargés de rondins d'érable. Sur ja 
l'hakeise de la bête et revenait en ar- | he écorce couleur de vieit argent, 
rière s'accrocher en étoiles menues |. je5' sections blondes éloilées de 


sur le châle noir de la vieille. moelle, de petits glaçons perlaient, ou 
La pente s'accentus et la jument se ile soleil, ‘par instant,.allumait des 
rat ou pes. |'éclairs. 
+ Comme ça, Jacques, notre curé | Tout à coup, la cloche de l'église 
organise sa grande, corvée pour | épais, puis sonna à toute yolée, se- 


après-demain ? |couant sa joie dans l'âir pur: à ce mo- 


7 Oui, Aurélie, et ça m'a l'air qu'il ent utile seuil du preshytère, cas- 
va 7 avoir gros de monde! ù | qué, encapoté, la pipe aux dents, le 

ee Pris | |curé Labelle parut entre ses margui)- 

-+— Oh! moi, je suis vieux, plus vieux jj,., Les hommes saluèrent d'un 
que les autres. Mais c'est pour la {eoureux hourrah! sautérent sur leur 
charité, vois-tu. Y a tant de pauvre |. yage”. ramenèrent les guides, et 
monde à la ville. Tu as entendy |}, tjntamarre foliet des grelots répon- 
qu'on vend le bois de corde douze pias- dit au salut du clocher. 


tres de ce temps-ci à Montréal. Les, Le curé prit place avec son ami 


pauvres vont mourir dé froid, bien | jijes Edouard Prévost sur une énor: 
sûr! Et puis, tu comprends, on n'esl\% charge tirée par quatre chevaux 


pas des enfants, on sait bien que le | blancs. Sur la pile de bois, en fortes 


curé va profiter de ça pour avancer | majuscules se lisaient, inscrits sur un 
son affaire de chemin de fer. C'est | coton, les mots suivants: ‘Les colons 


un homme ‘ben capable”, notre curé.| {, Nord”. Les fouets claquérent et 


psg dis qu'il l'aura, son chemin 4} milieu des cris et des appels la 
er! 


: L |caravane s“branla. Jacques Maillé, 
- As-tu du bois de fait? - seul vieillard de toute la corvée’ ve- 
—— J'ai trois cordes de “belle” &ra- ; 


bte à la “cabane”. J'ai temps “à | noire qui, seule, — la chese fut re- 
plein” d'en bûcher d'autre avant les | marquée __ n'avait pas de pompons! 
sucres”. Et puis, continua l'homme 


sprès Re ou N vi la file conduits par Pierre Legault, le 
eur, |premier chantre de l'orgue, qui en- 
ea ma dernière charité, Auré- tonna à tue-tête: 
e! 
Ce mot de malheur prononcé, un! 
silence peuplé de sbuvenirs s'installa 
entre les deux. Jacques régarda les, Groupés par régions, les colons sui- 
étoiles qui luisaient, ardentes, sur vaient, assis sur la “couverte à che- 


l'étroite laize de velours sombre en- Val” pliée en quatre, bien serrés dans 


erratiques, eïle pavait de marbre les 


“C'est la belle Françoise!" 


tre les yeux et revit la scène de cette leurs ‘‘capots'” d'étoffe par la ceinture mette et fit relire le numéro par son | 


soirée d'hiver qui avait ruiné leur bon- | ‘‘fléChée'”, laissant pendre leurs jam- 
heur familial. Arthur, le fils unique, |bes chaussées de gros bas à côtes et 
ayait annoncé à son père, entre la de souliers de peau. Longtemps les 
soupe et les crépes, sa volonté d'alter femmes suivirent des yeux la longue 


‘travailler à la ville où l'an gagne gros |Procession qui descendait vers Sainte- | 


et où, ajoutail-il amèrement, c'est plus | Thérèse, -— énorme chenille noire che- 

gai que dans le fond des bois! Le | minant lentement sur la plaine blan- 

vteux colon, pionnier de la Rivière-à- Che. 

Gagnon et qui comptait laisser à son | Il y a bien trente-deux milles de 
fils les arpenis, fruits du labeur des | Saint-Jérôme à Montréal, mais le ter- 
Meilleures années de sa vie, était en- rain est. “planche”, et l'hiver, il y'a 
tté dans une colère terrible. La timi- des raccourcis bien balisés. On entre 
dé interventiou maternelle s'était tout de suite dans la savane ‘“‘ruinée” 
læouvée impuissante devänt ces deux Par le feu et unie comme un lac. En 
volontés d'homme tenduéé l'une con- |ce jour de décembre, la neige récente 
tre l'autre comme les chevrons de la avait habillé d'hermine les flancs des 
grange. 11 s'était dit de ces paroles troncs noircis, et les souches chauves 
qui creusent un abime entre les Ames, portaient des bonnets blancs. Des 
et la querelle avait fini comme ca pistes fraiches traversaient la route, 
fluit toujours! Arthur avait quitté la et les jeunes gens disaient en mon- 
table, ramussé en hâte ses pauvres |trant la lisière sombre vers Mascou- 
hardes, chaussé ses raquettes, et sans che? ‘Il y a du ‘‘chevreux'" par ici!" 
dire un mot de plus, sans l'embras-/ Sainte-Thérèse, Sainte-Rose, Sain:- 
ser, elle, la mère, sans regurder en Martin, l'Abord-à-Plouffe virent tour 
arrière, il s'était enfui dans la diréé- 
tion de Saint-Jérôme. Au matin, la Partout on lui faisait fête et de nou- 

terre cCmptait enfant de moins, nouveaux traineaux s'ajoutaient. 
dont la neige achevait d'effacer silen- 
cieusement leé traces. Depuis ce jour 
de malheur, pul n'avait entendu par- 
ler d'Arthur Maillé, le gars à Jac- 
ques, de ls Rivière-à-Gagnon. 

_ À ce souvenir cuisant évoqué du- 
rant cette belle nuit de Noël où les 
angelots roses glissent dans l'air pur 
‘ant porter par-dessus les bois et 
des montagnes, par-dessus les lacs, et 
jusque sous l'abri du plus pauvre co- 


bères s'allumaient et la cessation du 
travail commençait à peupler la rue. 
Une foule compacte, grossie par une 
| escorte de gamins, s'amassa bientôt 
ides deux côtés. Curieux- spectacle 
| vraiment que ces robustes gaillards 
à qui les petits glaçons faisaient des 
|moustaches mérovingiennes, ces che- 
lon, la paix promise à l& bônne volon- | vaux blancs de frimas, cette sympho- 
té, des larmes coulèrent des pauvres nie naïve de grelots qui disaient à 
yeux maternel et, saisies par le froid. leur façon: “Venez les pauvres, voici 
se congelèrent au creux des rides dont du bois! Venez, les pauvres, voici du 
elles connaissaient stMiéfèle chemin. ! feu!” 

Courbé sur leur peine, ni lui ni elle} La voiture de tête attirait sugtout 
ne diretit plus rien, et, cette nuit-là, il l'attention et le Roi du Nord, aussi 
n'y eut pas de réveillon chez Jacques | heureux qu'un triomphateur de Rome, 
Maillé, de la Rivière-à-G'gnon. [recevait les applaudissements et les 


L 


On cloua dans le tombeau 
Les petits sabots de fréne, 
Les jolis petits sabots! 


“J'ai pris les sabots de frêne: 
“Ton gâs m'en a fait cadeau!” 


«» “Prends donc mes sabots si beaux!... 


| 


{nait après le curé, menant sa jument 


Puis les gens de la Chapelle prirent | 


{à tour passer la corvée de l'érable. |! 


| 


| 


Letter 


| 
|saluts et remerciait du fouet. 


| Champ-de-Mars on!s'arrêta, et le curé 
; Lâbelle harangua le Maire et les éch2- 
vins réunis pour recevoir la dépura- 


tion des colons du Nord. Derrière | 
|ges aux oeillères, sentaient la litière |;,; se pressaient 


ses chers grands en- 

fants, et il plaida magnifiquement la 
cause de ces pionniers de la race qu'il 
ne faut pas abandonner, parce que 
dans leurs veines coulé le plus pur 
sang de chez noûts, à qui il faut fou:- 
nir les moyens de communiquer avec 
leurs frères, pour qui enfin il veut que 
l'on construise le chemin de fer du 
Nord. Eux, les colons, n'oublient pas 
leurs frères malheureux, et dans la 
détresse” où la fermeture prématurée 
de la fiavigation fluviale a jeté les pau- 
vres de Montréal, le Curé Labelle est 
fier de présenter les deux cents trai- 
neaux chargés du bois de la charité! 
| Ce fut un beau soir pour les misé- 
reux!' Tous les colons reçurent un 
billet portant l'adresse d'une famille 
indigente et se dispersèrent au mi- 
lieu des cris, des interpellations et du 
babil tintinnabulant des grelots. 

Jacques Maillé ne connaissait guère 
la ville, n'y étant venu qu'une seule 
|fois dans sa vie. Aussi fit-il monter 
auprès de lui un gamin amené Jà par 
la. curiosité et tout fier de grimper 
sur une voiture d'‘“‘habitant'' sans ris- 
quer un coup de fouet. 

Le traîneau enfila la rue Notre- 
Dame et prit avec précaution, au tra- 
vers des voitures de charge et des 
‘“‘Chars à chevaux”, la direction du fau- 
bourg Québec. La petite jument noi- 


| 


le crin au milieu de ce tapage et de 
tant de choses nouvelles, mais c'était 
une brave bête, pas ‘‘gesteuse”’, et elle 
fit bonne contenance. Sur l'indication 
| du garçonnet, Jacques remonta la rue 
Shaw, aujourd'hui la rue Dorion, et 
après quelques arpents s'engagea dans 
lun ruelle étroite et noire. Ce devait 
l'être par là! Le vieux frotta une allu- 


jeune guide, qui, pour la première 
| fois, ressentit quelque orgueil de son 
|instruction primaire. 11 s'afrêta en- 
fin devant une petite maiso, et 
cagneuse, une cabane plutôt lambris- 
sée de vieilles tôles lépreuses, dont le 
toit laissait dépasser un bout de tuyau 


tre, où manquaient des carreaux, jail- 
lissait un prisme de lumière’ pâlotte 
où tournoyaient les flocons de neige 
qui commençaient à tomber. Afin 
d'avoir les mains libres pour déchar- 
ger, Jacques noua son fouet à sa cein- 
|ture, releva un peu le bord de sa tu- 
que et frappa. 

— Entrez! répondit une voix de l'in- 
|térieur. 

| L'ho appuya sun la clenche de 
fêr, et co la porte s'auvrait, Jac- 
|ques, saisi par la soudaine apparition 


ide la misère, se découvrit et resta  humbles, entendit enfin la prière ma- | 


muet. La tête protégée par un châle, 
|pelotonnée dans ur pauvre manteau, 


te Es 
serrait contre elle un paquet de hail- 


| je froid, toute la jeunesse de son petit 
| visage abolie par la souffrance, s'était 
| réfugié derrière elle à l'entrée de l'in- 
|connu. Pas de feu dans le petit poêle 
|à fourneau, et pas de trace de bois 
lautour. Sur une corde tendue dans 
lun coin quelques langes pendaient, 
|raidis et glacés. La misère noire! 

| Le coeur du vieillard s'émut. Dans 
[es forêts du Nord, le besoin est cho- 
se aussi noue que la richesse. 
|L'on travaille dur contre la terre et 
|contre la, souche, le vent d'hiver est 
|terrible et secoue les maisons à les 
{faire écroüiér, mails il y 4° toujours 
|un bon feu dans le poêle et dans l'ar- 
nié un bon morceau de pain! 


| 
Sur le 


reculé d'un pas. C'était Arthur, son 


re avait bien un peu les oreilles dans | 


[qui ne fumait pas. De l'unique fené- | 


|humbles, ceux qui ont écouté toute 


|vine de la terre, ont des façons direc- 


une jeune femme, assise sur une boi-|dante, où le travail seul faisait trève, 
il n'y avait pas de chaises — | mais où le vice et la misère s'agitaient 
|toujours dans la nui‘ montante, le 
fin, vers cinq heures, les colons du lons d'où émergeait vaguement uue |père et le fils étaient en faée l'un de 
| Nord firent leur entrée dans Montréal | tête d'enfant. Un bambin de deux à |l'autre, retranchés dans leur orgueil 
par la rue Saint-Laurent. Les réver- |trois ans, tragique comme la faim et |et le souvenir du passé. Jacques hé- 


= entre la vieille colère qui lui 


-- Madame, ‘dit-il à la femme qui | 
se levait, surprise, je suis un colon du 
Nord, et l'on m'a dit de décharger ici 
|mon “voyage” d'érable: 

— Mais, répondit celle-ci, qui ne 
js'expliquait pas bien. à 

— Oui, vous n'en avez pas acheté, 
n'est-ce pas? Je comprends, ajouta- 
til en jetant un regard triste autour 


de lui. Mais voilà! Nous autres, les 
défricheurs du Nord, nous sommes 
pauvres aussi, mais nous ne Mmanquons 
de, rien dans le nécessaire et, “moi 
pour'un”, j'ai voulu cette année que 
ceux qui, sont moins heureux que moi, 
sachent, au jour de l'an. de quel 
bois se chauffe le père Jacques Maillé 
de la Rivière-à-Gagnon. 

Et fier de son bon mot, le visage 
du vieux s'’éclaira d'un bon sourire qui 
était comme une fleur oubliée par 
l'automne dans un jardin flétri. | 

Aux dernières paroles, la femme, 
devenue toute pâle, avait fait un pas 
en avant, et éllé ouvrait la bouche 
quand la porte livra passage à un 
homme grand ét maigre dont les yeux 
cerflés brillaient sous des sourcils 
noirs. Le paletot râpé, les mauvai- 
ses chaussures, le chapeau fatigué le 
désignaient bien comme le maître de 
ce taudis. 

En reconnaissant le mouvel arri- 


reconnu? — le vieux, Jacques avait 


Arthur, mais combien changé et 
vieilli par la misère! Une minute, le 
père et le fils se mesurèrent du re- 
gard, pendant que la jeune femme, 
effrayée, se réfugiait vers le pauvre 
lit, dans un angle, et serrait son bébé 
sur. son coeur. 

A cette heure même, dans la pe- 
tite demeure de la Rivière-à-Gagnon, 
la lampe venait de s'allumar, et, age- 
nouillée devant l'image de la Sainte- 
Famille derrière laquelle passait je 
rameau bénit, À demi baigñée dans la 
lumière jaune descendant de j'abat- 
jour, la vieille mère priait, son âme 
tendue toute vers Celui qui console, 
| qui pardonne et qui ramène. La flam- 
me dy poële jetait parfois des ardeurs 
sur le mur en face, le vent travaillait 
les poutres du grenier, de sorte que 
l'âme obscure de la vieille maison 
|semblait s'agiter et demander aussi 
le retour du prodigue. Au dehors la 
solitude était complète sur la terre, 
tout se taisait dans les bois eénnef’ 
gés; mais le firmament, tout entier 
ctiblé d'étoiles, s’arrondissait ep voû- | 
te d'église sur la petite maison où 
une âme, invinciblement croyante, 
traitait avec Dieu! Et parce que les 


leur vie, à chaque heure, la voix di- 


tès de prier que nous ne connaissons 
pas, Dieu, qui est d’abord le Dieu des 


ternelle. | 
Là-bas, au loin, dans, la yille trépl- 


montait au coeur comme un ARapvais 
levain, et son amour -— ancieñ aussi 
— pour la chair de sa chair! Se dé- 
tournerait-il avec dégoût du renégat 
de la terre, ou bien son coeur de père 
et sa foi de chrétien lui arracheraient- | 
ils le pardon ? 

Aux heures de désastre familial, 
l'enfant reste encore la ressource su- | 
prême, ‘son front pur est le terrais | 
neutre où l'on peut dans un baiser, | 
exbaler ses. rahcoeurs "ZJééques le | 
sentit. Brusquement i] enleva dans | 
ses bras le petit que la surprise avait | 
empêché de suivre sa mère, le baisa, | 
tremblant, en lui disfnt tout bas: | 


vant, — comment ne l’aurait-il pas |" 


|aux anges du paradis. 
leurs couplets, les “grandes” s'ache- 


Théodore BOTREL. 


— Embrasse ton grand-père. 

Puis d'une voix tranquille où il n'y 
avait plus d'orgueil, mais seulement 
de la pitié et de l'amour, il ajouta, 
comme s'il se fût agi d'une chose toute 
simple et résolue à l'uvance: 


— Donc, Arthur, c'est entendu, tu | jeur langage, et dit: 


reviens chez nous! 


La misère êt la désillusion sont de | Heurer ici, nous 


terribles dissolvants pour l'orgueil 
humain. Arthur avait le coeur bien 
fait. Cédant à un emportement de 
jeunesse il avait rompu avec le foyer, 
mais il s'était gardé de la corruption 
urbaine qui, trop souvent, atteint le 
campagnard, et du premier coup, jus- 
qu'aux moelles. 1]1 savait bien au fond 
de lui-même que Dieu le punissait. 
La ruine de son pauvre ménage par 
l'incendie, cette typhoïde qui, en épui- 
sant ses dernières ressources l'avait 
mis à deux doigts de la mort, tous 
cés maux accumulés châtiaient — il le 
comprenait — l'insulte jetée à la face 
paternelle. A ce retour inattendu 
des choses, devant ce père qui s’humi- 
liait et venait à lui en passant par 


\ [son enfant, il porta la main à ses 


yeux. Un flot de larmes, accumulées 
comme l'eau derrière un barrage, dé- 


bordèrent tout à coup, et il tombg à | 


genoux en murmurant: 

— Pardon, père, pardon! 

Un quart d'heure après, le bébé 
dormait dans le ‘“‘eapot” du père Jac- 
ques Maillé, et devant un bon feu 
d'érable, il y avait un vieillard tenant 
un enfant sur son genou, qui digait à 
un jeune homme et à une jeuné fern- 
me pleurant tous deux en face de lul: 

— C'est la vieille mère qui va en 
faire une joie quand elle va nous voir 
tourner le coin de la route! 

Quand la corvée sortit de Montréal 
le lendèmain matin, la jument noire 
avait des pompons rouges et les gens 
de Saint-Jérôme disaient à demi-voix 
en se montrant la jeune femme chaü- 
dement installée sur le traîneau avec 
deux. enfants: 

— C'est le père Jacques Maillé qu'a 
‘“rapaillé” son gars! 

Fr. MARIE-VICTORIN, des E.C. 

(Récits Laurentiens) 


Noël aux 
Ursulines 


La fête du 25 décembre au ‘vieux 
monastère” de Québec, fondé en 1639, 
est celle qui garde la première place 
dars le souvenir de ses anciennes élè: 
ves. : 

C'est Noël! Vers minuit, un groupe 
de chanteuses traverse les dortoirs, 
£ t entendre, avec accompagne- 
ment de guitares et de mandolines, le 
Cantique: ‘Ca bergers, assemblons- 
nous!” Il a déjà digparu quand les 
plus petites élèves ouvrent de grands 
yeux étonnés et croient avoir rêvé 
Poursuivant 


minent vers la chapelle où elles arri- 
vent en chantant: 


Nous tombons à tes genoux, 
Nous les baignons de larmes. 


Les benjamines viennent les rejoin- 
dre, l’une d'entre elles portant avec 
respect et ravissement un Enfant-Jé- 
sus qu'elle va coucher sur la paille. 
Les voix pures de ces chères petites 
s'élèvent dans une prière chantée, 
composée tout exprès pour elles. J1 
faut les entendre dire de tout eveur 
au Divin Enfant: 


Ab' rendez-nous bien sages comme 
: [vous. 


La prononciation enfantine du mot 
“sage”, les syllabes entrecoupées par 


-|avec extase en l'appèlant son . 


linceul, les recouvrirait, et l'on ne re- 
trouverait même plus leur squelette, 
leur délicat squelette d'oiseau. 

Ils étaient là serrés.les ups contre 
les autres pour donner moins de prise 


et glaçait leur coeur. 

La nuit semblait ne devoir jamais 
finir. Quelle heure pouvait-il être? 
Minuit peut-être. Que de temps en- 
core à geler ainsi! C'était plus qu'il 
‘ n'en fallait pour mourir tous. « 

Tout à coup le plus vieux d'entre 
|[eux, celui que, dans la forêt, on ap- 
pelait le ‘sage”, prit la parole en 


— C'est pitié, mes enfants, de de- 
à passérons tous; 
mourir pour mourir, que les plus forts 
se dévouent et partent à là recherche 
d'un abri. : 

L'idée fut accueillie d'enthousiasme 
et beaucoup se proposèrent... 
«Leurs adieux faits, ils avaient dis- 
paru dans la nuit, confondus avec les 


mr 


flotons de neige qui recommençaient | 


à tomber. 

Ils se trouvèrent bientft hors de la 
forêt, et cherchèrent à percer.la nuit. 
Sur la plaine blanche, apercevant au 
bin une tache blanche,.ils y volèrent 
à grânds coups d'ailes. Ce n'était 
qu'une pauvre étable, hélas! Mais 
comme ils regardaient à Y'intérieur, un 
spectacle merveilleux les éblouit., 

Sur un peu de paille, reposait un 
enfant délicat, et son visage était plus 
beau que ce qu'on, peut rêver. Son 
sourire illumipait la  tgiste pièce, et 
semplait jeter des rayons autour ce 
| son misérable berceau. 


| Auprès de lui, sa Mère le regardait 


et près d'un boeuf aux gros yeux doux 
un homme les mains jointes contem- 


un souffle, les intonations éloignées 
parfois dé la note juste, tout cela fait 
sourire et cependant pleurer d'émo- 
tion les Mères et les grandes-soeurs: 
et l'on s'en souvient encore après vingt 
ans ! 

‘Une jolie cérémonie précède la mes- 
se de minuit. Les mêmes enfants, 
couronnées de fleurs blanches, por- 
tent des étendards de couleurs diver- 
ses et, au signal de leur maîtresse, 
exécutent de gracieuses évolutions; 
puis elles s'agenouillent en demi-cercle 
autour de la crèche, déposent, en s’in- 
clinant, leurs guirlandeg, sur le tapis 
formant ainsi une chalne de ,couron- 
nes autour du petit Roi de la crèche. 
Celle qui porte l'Enfant-Jésus est une 
privilégiée qui doit, du reste, avoir 
mérité cet honneur par une conduité 
sans reproche. (Les joies d'ici-bas 
viennent rarement sans inquiétude. 
L'une de ces petites, à qui l'on avait 
fait maintes recommandations à la 
veille de Noël, répondait à celles qui 
lui demandaient en la caressant: 

— Que diras-tu à l'Enfant-Jésus 
quand il sera dans tes bras? ” 

— Mon Dieu, faites que je ne vous 

Aux Ufjfulines, où les coutumes 
d'antan sont fidèlemer t gardées, et où 
le bon Père Daulé, dont parle M. Er- 
nest Mayrand dans son remarquable 
vuvrage sur les “Noëls anbijens de la 
Nouvelle-France”, a séjourrlé en qua- 
lité d'aumônier, les bons vieux airs 
d'autrefois se sont conservés. Ces 
Noëls que nos aieux chantaient avant 
nous, que nous avons entendus dans 
notre enfance, font délicieusement vi- 
brer nos coeurs. ‘“Pour aider à la 
prière, rien de mieux que d'évéiller 
des souvenirs; comment ne pas prier 
avec foi, quand on pense à sa mère et 
à ses premières années?” Et j'ajou- 
terai: quand on se reporte aux jours 
bénis du pensionnat ? 

Le soir de Noël, les élèves réunies 
dans une grande salle de récréation 
reçoivent les présents de l'Enfant- 
Jésus, cueillent les fruits dorés sus- 


pendus aux branches illuminées des | 


sapins de Noël, et font cadeau à la 
révérende Mère Supérieure d'une gé- 
néreuse provision de vêtements qu'el- 
les ont çconfectionnées elles-mêmes 
pour les pauvres dès les premières se- 
maines de l'hiver. 

La série des réjouissances conven- 


à l'âpre vent qui relevait leurs plumes 


de la Vierge. Les plus hardis étaient 
les plus jeunes, ils, viraient, vole- 
er hour en pépisnt venaient con- 
templer le: fragile Neuveau-Né. : 

\ Et tous s'apitoyaient.. 

— 1 a faim.…., : » 

__— Allons-nous laisser mourir Winai 
ce bel Angelot? Couvrons-le de nos 
plumes, gazouille un tout-petit. 1]! 
avait à peine achevé que tous étaient 
à l'oeuvre... A; grandes becquées, |!s 
arrachaient leurs plumes soyeuses, les 
plus enthousiastes, spparaissaltent 
bientôt entièrement nus-et sur leur 
pcau toute rouge perlaivr.t des gout- 


‘ putes de sang... 


De tous ces duvets, Ja Vierge gar- 
nissait la crèche, et jamais couche 
plus douillette ne s'offrit à plus beau 
nouveau-né. Te 

Quañä Jésus, en souriant, se fut en- 
dormi dans son nid profond et chaud, 


[la voix de Marie arriva comme üne 


céleste musique à l'oreille des- petits 
oiseaux... RS L 

— Votre charité né‘séra point sans 
récompense, chers pétits, ‘disait ln 
voix; parce que vous avez eu pitié, 
vous ne connaîtrez ;plus le froid, et 
vous porterez à jamälés la marque de 
mon divin Fils. ont 

Et les rouges-gorges, le coeùr sou- 
dain tout ‘réchauffé, reprirent leur vol 
en chantant, et jamais leur chant n'a- 
vait été aussi joyeux. La neige les 
habillait d'une fine ouate qui se trans- 
formait aussitôt en chaud duvet et 
fous leur gorge délicate, le rubis d'une 
goutte de sang se fixait pôur toujours. 

Et voilà la légende, telle que je l'en- 
tendis conter, aux Avents de Noël, 
par la, grand'mère d'une famille de 
rouges-gorges, douillettement blottie 
dâns les restes du manteau mordoré 
d'un vieux chêne. | 


tuelles se termine par une représen- 
tation des scènes de Bethléem, où ber- 


gères en, costumes chantent une de 


ces pastorales empreintes de rustique 
et naïve simplicité qui appartiennent, 
comme nos vieux Noëls populaires, au 
trésor des antiques traditions du Ca- 
nada français. ‘ 

L'heure, qu, ‘grand silence” sonne 
bientôt et la fatigue ne tarde pas À 
venir clore les yeux encore éblouis 
des douces visiôns de Ja ‘de m:- 
nuit et des féeries étincelantes de 
l'arbre de Noël, 
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La joie est la conscience d'une vie 
harmonieuse; elle ne trépide pas, elle 
est calme; elle ne fatigue pas, elle 
repose; elle ne détruit pas, elle épa- 
nouit; elle ne passe pds dans un éclair, 
elle se prolonge comme un jour d'été; 
elle ne vient pas des nerfs, elle vient 
de l'âme; elle la remplit peu à peu 
comme une source qui jaillit de ses 
profondeuts, et c'est. par trop-plein 
qu'elle envahit les sens, comme un 
bassin qui se déverse par les bords. 

La convention est une horloge qui 
marque une autre here que le soleil, 
et qui, devant les hommes, a raison 
contre lui. — Hello.’ : 

CR DS | 

L'acte de foi est un acte de volonté. 
Qui veut croire croit, bien que son in- 
telligence ne saisisse pas la vérité 
qu'accepte sa volonté, Quand oh pleu- 
re, on croit bientôt; la lumière assiste 
ceux qui cherchent la Jumière, Le 101 
véritable, ta foi vivante et profonde 
ne va jamais seule. Elle à une soeur 
qui ne l'abandonne jamais: l'espé- 
rance. — Lacordaire, + 


Les conditions défavorables 
de l'estomac et.des intestins 
nt_ souvent -causées- -Jes 
vers. Les poudres à vers de Mil- 
ler nettoieront votre éstômac <t 
en chasseront les vers. Acun 
parasite destruc -1M ul vi- 
vre en contact dvé£ét méd - 
cine, qui est non seulement un 
remède contre les vers, mais 
aussi un remède très ace 
pour les jeunes constitutions. 


